
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that' s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by VjOOÇLC 



Digitized by VjOOÇLC 






MR. SAML HATCn, 
No. 
N-w vork City, * : . . 



jt> 



Digitized by VjOOQLC 



MR. SAML HATCH, 

G 1 
No. 

Nt.w York City, >'.v. 



Digitized by VjOOQLC 



MRSAMLHATCn, 

A No. 

h-tf /ORK Cm, . 



KEY TO THE EXERCISES 



m 



OLLENDORFF'S NEW METHOD 



LEARNÎNG TO READ, WRITE, AND SPEAK 



THÊ 



FRENCH LANGUAGE. 



REVISED EDITION 



NEW YORK: 
D. APPLETON AND COMPANY, 

90, 92 à te GRAND STREET. 
1870. 



Digitized by VjOOQLC 



/ 

fcOLLEQK 

MR. SAML HATCh, 

No. • , 

NiW /orkCity, n. y, 




Ektibkd, accordlng to Act of Congres», in the year 1846, by 
D. APPLETON & CO., 
In the Clerk's Office of the District Court of the United States for the Southern 
District of New York. 



MR.SAMLHArc;., 
No. 

N.w y'ork City, '. 



Digitized by VjOOQLC 



MRSAMLHAFC. , 

No. 

N-lV .orkCity, ■ . 



p b Mk m 



I did not at first intend to publish the Key to the exer- 
cises contained in my Method; but expérience has con- 
vinced me that such a book is always of great utility to 
the learners. Besides, I hâve received so many encoura- 
ging commendations from persons who hâve been enabied 
through the médium of my German Method, and the Key ' 
to the Exercises, to acquire that language without the aid 
of a master, that I feel it incurabent upon me to publish 
also a Key to my French Method. 

It may perhaps be necessary to remind the learner who 
studies without the assistance of a teacher, that he should 
on no account consult the Key till he has well considered 
and carefully corrected the sentences winch are to be corn- 
pared with it. 

II. G. Ollendobff. 
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KEY TO THE EXERCISES. 



1. — Premier Thème, 

Avez-vous le pain? — Oui, Monsieur, j'ai le pain. — Avez- 
vous votre pain ? — J'ai mon pain. — Avez-vous le balai V— J'ai 
le balai % — Avezrvous mon balai ? — J'ai votre balai. — Avez-vous 
le savon ? — J'ai le savon. — Avez-vous votre savon ? — J'ai mon 
savon. — Quel savon avez-vous î — J'ai votre savon. — Avez-vous 
yotre sucre ? — J'ai mon sucre. — Quel sucre avez-vous ? — J'ai 
votre sucre. — Quel papier avez-vous ? — J'ai mon papier. — Avez- 
vous mon papier ? — J'ai votre papier. — Quel pain avez-vous ! 
— J'ai mon pain. — Quel balai avez-vous î — J'ai votre balai . 

2. — Deuxième Thème. 

Avez-vous mon beau cheval ? — Oui, Monsieur, je l'ai. — Avez- 
vous mon vieux soulier? — Non, Monsieur, je ne l'ai pas. — 
Quel chien avez-vous ? — J'ai votre joli chien. — Avez-vous mon 
mauvais papier ? — Non, Monsieur* je ne l'ai pas. — Avez-vous 
le bon drap ? — Oui, Monsieur, je l'ai. — Avez-vous mon vilain 
fusil ? — Non, Monsieur, jç ne l'ai pas. — Quel fusil avez-vous ? 
— J'ai votre beau fusil. — Quel bas avez-vous ? — J'ai le bas do 
fil — Avez-vous mon bas de fil ? — Je n'ai pas votre bas de fil.— 
Quel fusil avez-vous ? — J'ai le fusil de bois. — Avez-vous mon 
fusil de bois ? — Non, Monsieur, je ne l'ai pas. — Avez-vous le 
vieux pain ? — Je n'ai pas le vieux pain. — Quel soulier avez- 
vous ? — J'ai mon beau soulier de cuir. — Quel savon avez-vous ? 
—J'ai mon vieux savon. — Quel sucre avez-vous ? — J'ai votre 
bon sucre. — Quel sel avez-vous ? — J'ai le mauvais sel. — Quel 
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6 EXERCISES III, IV. 

chapeau avez-vous ? — J'ai mon mauvais chapeau de papier.— 
Avez-vous mon vilain soulier de bois ? — Non, Monsieur, je ne 
l'ai pas. 

3.— Troisième Thème. 

Avez-vous mon bon vin ?— Je l'ai. — Avez-vous l'or ? — Je ne 
l'ai pas. — Avez-vous l'argent? — Je l'ai — Avez-vous le ruban 
d'or ? — Non, Monsieur, je ne l'ai pas. — Avez-vous votre chan- 
delier d'argent? — Oui, Monsieur, je l'ai. — Qu'avez-vous ? — J'ai 
le bon fromage. J'ai mon habit de drap. — Avez-vous mon 
bouton d'argent ? — Je ne l'ai pas. — Quel bouton avez-vous ? — 
J'ai votre bon bouton d'or. — Quel cordon avez-vous ? — J'ai le 
cordon d'or. — Avez-vous quelque chose ? — J'ai quelque chose. 
— Qu'avez-vous ? — J'ai le bon pain. J'ai le bon sucre *— Avez- 
vous quelque chose de bon? — Je n'ai rien de bon. — Avez-vous 
quelque chose de beau ? — Je n'ai rien de beau. J'ai quelque 
chose de vilain. — Qu'avez-vous de vilain ? — J'ai le vilain chien. 
— Avez-vous quelque chose de joli? — Je n'ai rien de joli. 
J'ai quelque chose de vieux. — Qu'avez-vous de vieux? — J'ai 
le vieux fromage. — Avez-vous faim? — J'ai faim. — Avez-vous 
soif? — Je n'ai pas soif. — Avez-vous sommeil? — Je n'ai pas 
sommeil. — Qu'avez-vous de beau? — J'ai votre beau chien. — 
Qu'avez-vous de mauvais? — Je n'ai rien de mauvais. — Quel 
papier avez-vous ? — J'ai votre bon* papier. — Avez-vous le beau 
cheval ? — Oui, Monsieur, je l'ai. — Quel soulier avez-vous ? — 
J'ai mon vieux soulier de cuir. — Quel bas avez-vous? — J'ai 
votre beau bas de fil. 

4. — Quatrième Thème. 

Avez-vous ce livre ? — Non, Monsieur, je ne l'ai pas. — Quel 
livre avez-vous ? — J'ai celui du voisin. — Avez-vous mon bâton 
ou celui de mon ami? — J'ai celui de votre ami. — Avez-vous 
mon pain ou celui du boulanger ? — Je n'ai pas le vôtre ; j'ai 
celui du boulanger. — Avez-vous le cheval du voisin ? — Non> 
Monsieur, je ne l'ai pas. — Quel cheval avez-vous ? — J'ai celui 
du boulanger. — Avez-vous votre dé ou celui du tailleur ? — J'ai 
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EXERCISES V, VI. 7 

lo mien. — Avez-vous le joli cordgn d'or de mon chien? — Je 
ne l'ai pas. — Quel cordon avez-y^ ? — J'ai mon cordon d'ar- 
gent. — Avez-vous mon bouton d'ofc çu celui du tailleur ? — Je 
n'ai pas le vôtre; j'ai celui du tailleur.— Avez-vous l'habit de 
mon frère ou le vôtre ? — Tai celui ,de votre frère. — Quel café 
avez-vous ? — J'ai celui/ au voisin. — -Avez-vous votre chien ou 
celui de l'homme ? — J'ai celui de l'homme. — Avez-vous l'argent 
de votre ami ? — Je ne l'ai pas. — Avez-vous froid ? — J'ai froid. 
— Avez-vous peur ? — Je n'ai pas peur. — Avez-vous chaud ? — 
Je n'ai pas chaud. — Avez-vous sommeil? — Je n'ai pas som- 
meil ; j'ai faim. — Avez-vous soif? — Je n'ai pas soif. 

5* — Cinquième Thème. 

Avez-vous mon habit ou celui du tailleur? — J'ai celui du 
tailleur. — Avez-vous mon chandelier d'or ou celui du voisin ? — 
J'ai le vôtre. — Avez-vous votre papier ou le mien? — J'ai le 
mien. — Avez-vous votre fromage ou celui du boulanger ? — J'ai 
le mien. — Quel drap avez-vous ? — J'ai celui du tailleur. — Quel 
bas avez-vous? — J'ai le mien. — Avez-vous le vieux bois de 
mon frère ? — Je ne l'ai pas. — Quel savon avez-vous ? — J'ai le 
bon savon de mon frère. — Avez-vous mon fusil de bois ou celui 
de mon frère ? — J'ai le vôtre. — Quel soulier avez-vous ? — J'ai 
le soulier de cuir de mon ami. — Avez-vous votre bas de 
fil ou le mien? — Je n'ai pa& le vôtre ; j'ai le mien. — Qu'avez 
vous ? — Je n'ai rien. — Avez-vous quelque chose de bon \ — Je 
n'ai rien de bon. — Avez-vous quelque chose de mauvais ? — Je 
n'ai rien de mauvais. — Qu'avez-vous de joli ? — J'ai le joli chien 
de mon ami. — Avez-vous mon beau ou mon vilain bâton?— 
J'ai votre vilain bâton. — Avez-vous faim ou soif? 

6. — Sixième Thème 

Je n'ai ni faim ni soif. — Avez-vous mon soulier ou celui du 
cordonnier? — Je n'ai ni le vôtre ni celui du cordonnier. — 
Avez-vous votre cTayon ou celui du garçon? — Je n'ai ni le 
mien ni celui du garçon. — Quel crayon avez-vous ? — J'ai celui 
du marchand. — Avez-vous mon chocolat ou celui du marchand? 
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Ô EXERCISES VII, VIII. 

—Je n'ai ni le vôtre ni celui du marchand ; j'ai le mien. — 
Avez-vous le miel ou le vin ? — Je n'ai ni le miel ni le vin. — 
Avez-vous vôtre dé ou celui du tailleur ? — Je n'ai ni le mien ni 
celui du tailleur. — Avez-vous votre tire-bouchon ou le mien ? 
-—Je n'ai ni le vôtre ni le mien; j'ai celui du marchand.— - 
Quel bouchon avez-vous? — J'ai celui du voisin. — Avez-vous 
le clou de fer ou le clou d'argent ? — Je n'ai ni le clou de fer 
ni le clou d'argent; j'ai le clou d'or. — Avez-vous chaud ou 
froid? — Je n'ai ni chaud ni froid; j'ai sommeil. — Avez-vous 
peur? — Je n'ai pas peur. — Avez-vous mon marteau ou celui 
du charpentier ? — Je n'ai ni le vôtre ni celui du charpentier. — 
Quel clou avez-vous? — J'ai le clou de fer. — Quel marteau 
avez-vous? — J'ai le marteau de bois du charpentier. — Avez- 
vous quelque chose ? — J'ai quelque chose. — Qu'avez-vous ? — 
J'ai quelque chose de beau. — Qu'avez-vous de beau ? — J'ai le 
beau parapluie du Français. — Avez-vous le bas de coton ou le 
bas de fil ? — Je n'ai ni le bas de coton ni le bas de fil. 

7. — Septième Thème. 

Avez-vous mon fusil ou le vôtre ? — Je n'ai ni le vôtre ni le 
mien. — Quel fusil avez-vous? — J'ai celui de mon ami. — Avez- 
vous mon ruban de coton ou celui de mon frère ? — Je n'ai ni le 
vôtre ni celui de votre frère. — Quel cordon avez-vous ? — J'ai 
le cordon de fil de mon voisin. — Avez-vous le livre du Fran- 
çais ou celui du marchand ? — Je n'ai ni celui du Français ni 
celui du marchand. — Quel livre avez-vous ? — J'ai le mien.— 
Qu'avez-vous? — Rien. — Avez-vous quelque chose? — Je n'ai 
rien. — Avez-vous froid ? — Je n'ai pas froid ; j'ai chaud. — Avez- 
vous le drap ou le coton ? — Je n'ai ni le drap ni le coton.-— 
Avez-cvous quelque chose de bon ou de mauvais ? — Je n'ai rien 
de bon ni de mauvais. — Qu'avez-vous ? — Je n'ai rien. 

8. — Huitième Thème. 

Je n'ai ni le chien du boulanger ni celui de mon ami. — 
Avez-vous honte ? — Je ji'ai pas honte. — Avez-vous peur ou 
honte? — Je n'ai ni peur ni honte. — Avez-vous mon couteau? 



Digitized by VjOOÇLC 



EXERCISE IX. 9 

—Lequel?— Le beau. — Avez-vous mon tœuf ou celui du cui- 
sinier ? — Je n'ai ni le vôtre ni celui du- cuisinier. — Lequel avez* 
tous ? — J'ai celui du capitaine.— Ai-je votre biscuit ? — Vous ne 
l'avez pas. — Ai-je faim ou soif? — Vous n'avez ni faim ni soif. 
— Ai-je chaud ou froid ? — Vous n'avez ni chaud ni froid. — Ai- 
je peur? — Vous n'avez pas peur. Vous n'avez ni peur ni 
honte. — Ai-je quelque chose de bon? — Vous n'avez rien de 
bon. — Qu'ai-je? — Vous n'avez rien. — Quel crayon ai-je?— 
Vous avez celui du Français. — Ai-je votre dé ou celui du 
tailleur ? — Vous n'avez ni le mien ni celui du tailleur. — Lequel 
ai-je ? — Vous avez celui de votre ami. — Quel parapluie ai-je ? 
— Vous avez le mien. — Ai-je le bon pain du boulanger? — 
Vous ne l'avez pas. — Quel miel ai-je ? — Vous avez le vôtre. — 
Avez-vous mon fusil de fer? — Je ne l'ai pas. — L'ai-je ? — Vous 
l'avez. — Ai-je votre mouton ou celui du cuisinier? — Vous 
n'avez ni le mien ni celui du cuisinier. — Ai-je votre couteau ? 
— Vous ne l'avez pas. — L'avez-vous ? — Je l'ai. — Quel biscuit 
ai-je? — Vous avez celui du capitaine. — Quel drap ai-je?—' 
Vous avez celui du marchand. — Avez-vous mon café ou celui 
de mon garçon ? — J'ai celui de votre bon garçon. — Avez-vous 
votre bouchon ou le mien ? — Je n'ai ni le vôtre ni le mien.— 
Qu'avez -vous ? — J'ai le bon chandelier de mon frère. 

9. — Neuvième Thème. 

Ai-je raison ? — Vous avez raison. — Ai-je tort ? — Vous n'avez 
pas tort. — Ai-je raison ou tort ? — Vous n'avez ni raison ni tort ; 
vous avez peur. Vous n'avez pas sommeil. Vous n'avez ni 
chaud ni froid. — Ai-je le bon café ou le bon sucre ? — Vous 
n'avez ni le bon café ni le bon sucre. — Ai-je quelque chose de 
bon ou de mauvais ? — Vous n'avez rien de bon ni de mauvais. 
— Qu'ai-je ? — Vous n'avez rien. — Qu'ai-je de joli ? — Vous avez 
le joli chien de mon ami. — Quel beurre ai-je ? — Vous avez 
celui de votre cuisinier. — Ai-je votre tire-bouchon ou celui du 
marchand ? — Vous n'avez ni le mien ni celui du marchand. — 
Quel chocolat avez-vous ? — J'ai celui du Français. — Quel sou- 
lier avez-vous ? — -J'ai le soulier de cuir du cordonnier. — Le- 
quel ai-je ? — Vous avez celui du vieux boulanger ,— Lequel 
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10 EXERCISES X, XI 

avez-vous ? — J'ai celui ^Le mon vieux voisin.— Qu'avez*vous ? 
—J'ai peur. — Ai-je quelque chose ? — Vous n'avez rien. 

10.— Dixième Thème. 

Qui a mon coffre ? — Le garçon l'a. — A-t-il soif ou faim ?— II 
n'a ni soif ni faim. — L'homme a-t-il le poulet? — Il l'a. — Qui a 
mon gilet? — Le jeune homme l'a. — Le jeune homme a-t-il 
mon vaisseau ? — Le jeune homme ne l'a pas. — Qui l'a ? — Le 
capitaine l'a. — L'adolescent qu'a-t-il? — Il a le beau poulet. 
—A-t-il le couteau? — Il ne l'a pas. — A-t-il peur? — Il n'a 
pas peur. — A-t-il peur ou honte ? — Il n'a ni peur ni honte. — 
L'homme a-t-il raison ou tort? — Il n'a ni raison ni tort. — A-t-il 
chaud ou froid? — Il n'a ni chaud ni froid. — Qui a le riz du 
paysan ? — Mon domestique l'a. — Votre domestique a-t-il mon 
balai ou le sien ?— Il n'a ni le vôtre ni le sien. — Quel balai a- 
t-il ? — Il a celui de son voisin. — Qui a mon vieux soulier ? — 
Votre cordonnier l'a. — Votre ami qu'a-t-il ? — Il a son bon ar- 
gent. — A-t-il mon or ? — Il ne l'a pas. — Qui l'a ? — Le boulanger 
l'a. — Votre boulanger a-t-il mon oiseau ou le sien? — Il a le 
sien. — Qui a le mien ? — Le charpentier l'a. — Qui a froid ? — 
Personne n'a froid. — Quelqu'un a-t-il chaud? — Personne n'a 
chaud. — Quelqu'un a-t-il mon poulet? — Personne ne l'a. — 
Votre domestique a-t-il votre gilet ou le mien ? — Il n'a ni le 
vôtre ni le mien. — Lequel a-t-il ?— 41 a le sien. 

11* — Onzième Thème. 

Quelqu'un a-t-il mon fusil ? — Personne ne l'a. — L'adolescent 
a-t-il mon livre ? — Il ne l'a pas .—Qu'a-t-il? — Il n'a rien. — A-t-iJ 
le marteau ou le clou ? — Il n'a ni le marteau ni le clou. — A-t-il 
mon parapluie ou mon bâton ? — Il n'a ni votre parapluie ni 
votre bâton. — A-t-il mon café ou mon sucre ? — Il n'a ni votre 
café ni votre sucre ; il a votre miel. — Le garçon a-t-il le bis- 
cuit de mon frère ou celui du Français ? — Il n'a ni celui de 
votre frère ni celui du Français ; il a le sien. — Ai-je votre sac 
ou celui de votre ami? — Vous n'avez ni le mien ni celui de 
mon ami ; vous avez le vôtre. — Qui a le sac du paysan ? — Le 
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EXERCISES XII, XIII. 11 

bon boulanger Fa — Qui a peur ? — Le garçon du tailleur a peur. 
—A-t-il sommeil ? — Il n'a pas sommeil. — A-t-il froid ou faim ? 
— Il n'a ni froid ni faim.— Qu'a-t-il ? — Rien. — Le paysan a-t-il 
mon argent ?— Il ne l'a pas.— Le capitaine l'a-t-il ? — Il ne l'a 
pas. — Qui l'a ? — Personne ne l'a. — Votre voisin a-t-il quelque 
chose de bon ? — Il n'a rien de bon. — Qu'a-t-il de vilain ? — Il 
na rien de vilain. — A-t-il quelque chose ' — Il n'a rien. 

12.— Douzième Thème. 

Le marchand a-t-il mon drap ou le sien ? — Il n'a ni le vôtre 
ni le sien. — Quel drap a-t-il ? — Il a celui de mon frère. — Quel 
dé le tailleur a-t-il ? — 11 a le sien. — Votre frère a-t-il son vin 
ou celui du voisin ? — Il n'a ni le sien ni celui du voisin. — Quel 
vin a-t-il ? — Il a le sien. — Quelqu'un a-t-il mon ruban d'or ? — 
Personne ne l'a. — Qui a mon cordon d'argent ? — Votre bon 
garçon l'a. — A-t-il mon cheval de papier ou mon cheval de 
bois? — Il n'a ni votre cheval de papier ni votre cheval de 
bois ; il a le cheval de cuir de son ami. — Quelqu'un a-t-il tort ? 
— Personne n'a tort. — Qui a le bon chocolat du Français ?— 
Le marchand l'a. — L'a-t-il? — Oui, Monsieur, il l'a. — Avez- 
vous peur ou honte ? — Je n'ai ni peur ni honte. — Votre cui- 
sinier a-t-il son mouton? — Il Fa. — Avez-vous mon pain ou 
mon fromage ? — Je n'ai ni votre pain ni votre fromage. — Ai-je 
votre sel ou votre beurre ?tt-Vous n'avez ni mon sel ni mon 
beurre. — Qu'ai-je ? — Vous avez votre mouton. — Quelqu'un a-t- 
il mon bouton d'or ? — Personne ne l'a. 

13.— Treizième Thème. 

Quel foin l'étranger a-t-il ? — Il a celui du paysan. — Le ma- 
telot a-t-il mon miroir ? — Il ne l'a pas. — Avez-vous ce pistolet- 
ci ou celui-là ? — -J'ai celui-ci. — Avez-vous le foin de mon jardin 
ou celui du vôtre ? — Je n'ai ni celui de votre jardin ni celui du 
mien, mais j'ai celui de l'étranger. — Quel gant avez-vous ? — J'ai 
celui du matelot. — Avez-vous son matelas? — Je l'ai. — Quel 
' porte-feuille le matelot a-t-il ? — Il a le sien. — Qui a mon bon 
billet ? — Cet homme l'a. — Qui a ce pistolet ? — Votre ami la. 
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12 EXERCISE XIV. 

— Avez-vous le grain de votre grenier ou celui du mien 1 — Je 
n'ai ni celui de votre grenier ni celui du mien, mais j'ai celui 
de mon marchand. — Qui a mon gant ? — Ce domestique l'a.—» 
Votre domestique qu'a-t-il? — Il «, l'arbre de ce jardin. — A-t-il 
le livre de cet homme-là ? — Il n'a pas le livre de cet homme- 
là, mais il a celui de ce garçon-ci. — Le paysan a-t-il ce bœuf- 
ci ou celui-là ? — Il n'a ni celui-ci ni celui-là, mais il a celui 
qu'a son garçon. — Cet âne a-t-il son foin ou celui du cheval ? 
— Il n'a ni le sien ni celui du cheval. — Quel cheval ce pay- 
san-ci a-t-il ? — Il a celui de votre voisin. — Ai-je votre billet ou 
le sien ? — Vous n'avez ni le mien ni le sien, mais vous avez 
celui de votre ami. — Avez-vous le foin de ce cheval-ci ? — Je 
n'ai pas son foin, mais son fer. — Votre frère a-t-il mon billet 
ou le sien ? — Il n'a ni le vôtre ni le sien, mais il a celui du 
matelot. — L'étranger a-t-il mon oiseau ou le sien ? — Il a celui 
du capitaine. — Avez-vous l'arbre de ce jardin-ci ? — Je ne l'ai 
pas.— Avez-vous faim ou soif? — Je n'ai ni faim ni soif, maiB 
j'ai sommeil. 

14. — Quatorzième Thème. 

Le matelot a-t-il cet oiseau-ci ou celui-là ? — Il n'a pas celui- 
ci, mais celui-là. — Votre domestique a-t-il ce balai-ci ou celui- 
là? — Il a celui-ci, mais non celui-là. — Votre cuisinier a-t-il ce 
poulet-ci ou celui-là ? — Il n'a ni «elûi-ci ni celui-là, mais il a 
celui de son voisin. — Ai-je raison* ou tort? — Vous n ? avez ni 
raison ni tort, mais votre bon garçon a tort. — Ai-je ce couteau- 
ci ou celui-là ? — Vous n'avez ni celui-ci ni celui-là. — Qu'ai-je ? 
— Vous n'avez rien de bon, mais vous avez quelque chose de 
mauvais. — Avez-vous le coffre que j'ai ? — Je n'ai pas celui que 
vous avez. — Quel cheval avez-vous? — J'ai celui qu'a votre 
frère. — Avez-vous l'âne qu'a mon ami? — Je n'ai pas celui qu'il 
a, mais j'ai celui que vous avez. — Votre ami a-t-il le miroir 
que vous avez ou celui que j'ai ? — Il n'a ni celui que vous avez 
ni celui que j'ai, mais il a le sien. 
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15* — Quinzième Thème. 

Quel sac le paysan a-t-il? — Il a celui qu'a son garçon. — Ai* 
je votre chandelier d'or ou votre chandelier d'argent ? — Vous 
n'avez ni mon chandelier d'or ni mon chandelier d'argent, mais 
vous avez mon chandelier de fer. — Avez-vous mon gilet ou 
celui du tailleur ? — Je n'ai ni le vôtre ni celui du tailleur. — 
Lequel avez-vous ? — J'ai celui que mon ami a. — Avez-vous 
froid ou chaud ? — Je n'ai ni froid ni chaud, mais j'ai soif. — 
Votre ami a-t-il peur ou honte ? — Il n'a ni peur ni honte, mais 
il a sommeil. — Qui a tort ? — Votre ami a tort. — Quelqu'un a-t- 
il mon parapluie ? — Personne ne l'a. — Quelqu'un a-t-il honte ? 
— Personne n'a honte, mais mon ami a faim. — Le capitaine 
a-t-il le vaisseau que vous avez ou celui que j'ai ? — Il n'a ni 
celui que vous avez ni celui que j'ai. — Lequel a-t-il? — Il a 
celui de son ami. — A-t-il raison ou tort ? — Il n'a ni raison ni 
tort. — Le Français a-t-il quelque chose de bon ou de mauvais ? 
— Il n'a rien de bon ni de mauvais, mais il a quelque chose de 
joli. — Qu'a-t^il de joli ? — Il a le joli poulet. — A-t-il le bon bis- 
cuit î — Il ne l'a pas, mais son voisin l'a. 

16.— Seizième Thème. 

Avez-vous les gants ? — Oui, Monsieur, j'ai les gants. — Avez- 
vous mes gants ? — Non, Monsieur, je n'ai pas vos gants. — Ai- 
je vos miroirs? — Vous avez mes miroirs. — >Ai-je vos jolis 
porte-feuilles? — Vous n'avez pas mes jolis porte-feuilles. — 
Quels porte-feuilles ai-je ? — Vous avez les jolis porte-feuilles 
de vos amis. — L'étranger a-t-il nos bons pistolets ? — Il n'a pas 
nos bons pistolets, mais nos bons vaisseaux. — Qui a nos beaux 
chevaux? — Personne n'a vos beaux chevaux, mais quelqu'un a 
vos beaux boçufs.— Votre voisin a-t-il les arbres de vos jardins ? 
— Il n'a pas les arbres de mes jardins, mais il a vos beaux bi- 
joux. — Avez-vous le foin des chevaux ? — Je n'ai pas leur foin, 
mais leurs fers. — Votre tailleur a-t-il mes beaux boutons d'or ? 
—Il n'a pas vos beaux boutons d'or, mais vos beaux fils d'or, 
— Le matelot qu'a-t-il ? — Il a ses beaux vaisseaux. — A-t-il mes 
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bâtons ou mes fusils ? — Il n'a ni vos bâtons ni vos fusils. — Qui 
a les bons gilets du tailleur ? — Personne n'a ses gilets, mais 
quelqu'un a ses boutons d'argent. — Le garçon du Français 
a-t-il mes bons parapluies ? — Il n'a pas vos bons parapluies, 
mais vos bons ciseaux. — Le cordonnier a-t-il mes souliers de 
cuir ? — Il a vos souliers de cuir. — Le capitaine qu'a-t-il ? — Il a 
ses bons matelots. 

17. — Dix-septième Thème. 

Quels matelas le matelot a-t-il ? — Il a les bons matelas do 
son capitaine. — Quels jardins le Français a-t-il ? — Il a les jar- 
dins des Anglais. — Quels domestiques l'Anglais a-t-il ? — Il a 
les domestiques des Français. — Votre garçon qu'a-t-il ? — Il a 
ses jolis oiseaux. — Le marchand qu'a-t-il? — Il a nos jolis 
coffres. — Le boulanger qu'a-t-il ? — Il a nos beaux ânes. — A-t-il 
nos clous ou nos marteaux ? — Il n'a ni nos clous ni nos mar- 
teaux, mais il a nos bons pains. — Le charpentier a-t-il ses 
marteaux de fer ? — Il n'a pas ses marteaux de fer, mais ses 
clous de fer. — Quels biscuits le boulanger a-t-il? — Il a les 
biscuits de ses amis. — Notre ami a-t-il nos beaux crayons ? — 
Il n'a pas nos beaux crayons. — Lesquels a-t-il ? — Il a les petits 
crayons de ses marchands. — Quels balais votre domestique 
a-t-il? — Il a les balais de ses bons marchands. — Votre ami 
a-t-il les petits couteaux de nos marchands ? — Il n'a pas leurs 
petits couteaux, mais leurs chandeliers d'or. — Avez-vous ces 
bijoux? — Je n'ai pas ces bijoux, mais ces. couteaux d'argent. — 
L'homme a-t-il ce billet-ci ou celui-là? — Il n'a ni celui-ci ni 
celui-là.— A-t-il votre livre ou celui de votre ami ? — Il n'a ni le 
mien ni celui de mon ami ; il a le sien. — Votre frère a-t-il le 
vin que j'ai ou celui que vous avez ? — Il n'a ni celui que vous 
avez, ni celui que j'ai. — Quel vin a-t-il ? — Il a celui de ses 
marchands. — Avez-vous le sac qu'a mon domestique ? — Je n'ai 
pas le sac que votre domestique a. — Avez-vous le poulet que 
mon cuisinier a, ou celui que le paysan a ? — Je n'ai ni celui 
quo votre cuisinier a, ni celui que le paysan a. — Le paysan 
a-t-il froid ou chaud ? — Il n'a ni froid ni chaud. 



Digitized by VjOOQIC 



EXERCISES XVIII. XIX. 10 



18. — Dix-huitième Thème. 

Avez-vous ces billets-ci ou ceux-là ? — Je n'ai ni ceux-ci ni 
ceux-là. — Avez-vous les chevaux des Français ou ceux des 
Anglais ? — J'ai ceux des Anglais, mais je n'ai pas ceux des 
Français. — Quels bœufs avez-vous ? — J'ai ceux des étrangers. 
— Avez-vous les coffres que j'ai ? — Je n'ai pas ceux que vous 
avez, mais ceux que votre frère a. — Votre frère a-t-il vos bis- 
cuits ou les miens ? — Il n'a ni les vôtres ni les miens. — Quels 
biscuits a-t-il? — Il a les siens. — Quels chevaux votre ami 
a-t-il ? — Il a ceux que j'ai. — Votre ami a-t-il mes livres ou les 
siens ? — Il n'a ni les vôtres ni les siens ; mais il a ceux du 
capitaine. — Ai-je vos gilets ou ceux des tailleurs ? — Vous n'avez 
ni ceux-ci ni ceux-là. — Ai-je nos ânes ? — Vous n'avez pas les 
nôtres, mais ceux de nos voisins. — Avez-vous les oiseaux des 
matelots ? — Je n'ai pas leurs oiseaux, mais leurs beaux bâtons. 
— Quels bijoux votre garçon a-t-il? — Il a les miens.— Ai-je 
mes souliers ou ceux des cordonniers ? — Vous n'avez pas les 
vôtres, mais les leurs. 

19. — Dix-neuvième Thème. 

Quel papier l'homme a-t-il? — Il a le nôtre. — A-t-il notre 
café ? — Il ne l'a pas. — Avez-vous nos habits ou ceux des étran- 
gers? — Je n'ai pas les vôtres, mais les leurs. — Votre charpen- 
tier a-t-il nos marteaux ou ceux de nos amis ? — Il n'a ni les 
nôtres ni ceux de nos *mis. — Quels clous a-t-il ? — Il a ses bons 
clous de fer. — Quelqu'un a-t-il les vaisseaux des Anglais ? — 
Personne n'a ceux des Anglais, mais quelqu'un a ceux des 
Français.— ^Qui a les poulets du cuisinier ? — Personne n'a ses 
poulets, mais quelqu'un a son beurre. — Qui a son fromage ?— 
Son garçon l'a. — Qui a mon vieux fusil ? — Le matelot l'a.— 
Ai-je le sac de ce paysan-là ? — Vous n'avez pas son sac, mais 
son grain. — Quels fusils l'Anglais a-t-il ? — Il a ceux que vous 
avez. — Quels parapluies le Français a-t-il? — Il a ceux q^ie 
son ami a. — A-t-il nos livres ? — Il n'a pas les nôtres, mais ceux 
que son voisin a. # — Le garçon du marchand a-t-il faim? — II 
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n'a pas faim, mais soif. — Votre ami a-t-il froid ou chaud ? — Il 
n'a ni froid ni chaud. — A-t-il peur? — Il n'a pas peur, mais 
honte. — Le jeune homme a-t-il les balais de nos domestiques? 
—Il n'a pas leurs balais, mais leur savon. — Quels crayons 
a-t-il ? — Il a ceux de ses vieux marchands. — Avez-vous quel 
que chose de bon ou de mauvais ? — Je n'ai rien de bon ni de 
mauvais, mais quelque chose de beau. — Qu'avez vous de beau î 
— J'ai le beau bœuf de nos cuisiniers. — N'avez-vous pas leur 
beau mouton ? — Non, Monsieur, je ne l'ai pas. 

20.— Vingtième Thème. 

Avez-vous mes beaux verres ? — Je les ai. — Avez-vous les 
beaux chevaux des Anglais ? — Je ne les ai pas. — Quels bâtons 
avez-vous ? — J'ai ceux des étrangers. — Qui a mes petits pei- 
gnes ? — Mes garçons les ont. — Quels couteaux avez-vous ? — 
l'ai ceux de vos amis. — Ai-je vos bons fusils ? — Vous ne les 
avez pas, mais vos amis les ont. — Avez-vous mes jolis pistolets 
ou ceux de mes frères ? — Je n'ai ni les vôtres, ni ceux de vos 
frères, mais les miens. — Quels vaisseaux les Allemands ont- 
ils? — Les Allemands n'ont pas de vaisseaux. — Les matelots 
ont-ils nos beaux matelas ? — Ils ne les ont pas. — Les cuisiniers 
les ont-ils ? — Ils les ont. — Le capitaine a-t-il vos jolis livres ? 
— Il ne les a pas. — Les ai-je ? — Vous les avez. Vous ne les 
avez pas. — L'Italien les a-t-il ?— IJ les a. — Les Turcs ont-ils 
nos beaux fusils ? — Ils ne les ont pas. — Les Espagnols les ont- 
ils ? — Ils les ont. — L'Allemand a-t-il les jolis parapluies des 
Espagnols ? — Il les a. — Les a-t-il ? — Oui, Monsieur, il les a. 
—L'Italien a-t-il nos jolis gants ? — Il ne les a pas. — Qui les a ? 
—Le Turc les a. — Le tailleur a-t-il nos gilets ou ceux de nos 
amis ? — Il n'a ni ceux-ci ni ceux-là. — Quels habits a-t-il ? — Il 
a ceux qu'ont les Turcs. «—Quels chiens avez-vous ? — J'ai ceux 
qu'ont mes voisins. 

21. — Vingt et unième Thème. 

Avez-vous du bois? — J'ai du bois. — Votre frère a-t-il du 
savon ? — Il n'a pas de savon. — Ai-je du mouron ?— Vons n'avez 
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pas de mouton, mais vous avez du bœuf. — Vos amis ont-ils de 
l'argent? — Ils ont de l'argent. — Ont-ils du lait? — Ils n'ont pas 
de lait, mais ils ont d'excellent beurre. — Ai-je du bois ? — Vous 
n'avez pas de bois, mais vous avez du charbon. — Le marchand 
a-t-il du drap ? — Il n'a pas de drap, mais de jolis bas. — Les 
Anglais ont-ils de l'argent ? — Ils n'ont pas d'argent, mais ils 
ont d'excellent fer. — Avez-vous de bon café ? — Je n'ai pas de 
bon café, mais d'excellent vin. — Le marchand a-t-il de bons 
livres ? — Il a de bons livres. — Le jeune homme a-t-il du lait ? 
— Il n'a pas de lait, mais d'excellent chocolat. — Les Français 
ont-ils de bons gants ? — Ils ont d'excellents gants. — Ont-ils des 
oiseaux ? — Ils n'ont pas d'oiseaux, mais ils ont de jolis bijoux. 
— Qui a les beaux ciseaux des Anglais ? — Leurs amis les ont. 
— Qui a les bons biscuits des boulangers ? — Les matelots de 
nos capitaines les ont. — Ont-ils nos porte-feuilles ? — Oui, Mon- 
sieur, ils les ont. — Les Italiens qu'ont-ils ? — Ils ont de beaux 
tableaux. — Les Espagnols qu'ont-ils ? — Ils ont de beaux ânes. 
— Les Allemands qu'ont-ils ? — Ils ont d'excellent grain. 

22.— Vingt-deuxième Thème. 

Avez-vous des amis ? — J'ai des amis. — Vos amis ont-ils du 
feu ? — Ils ont du feu. — Les cordonniers ont-ils de bons sou- 
liers ? — Ils n'ont pas de bons souliers, mais d'excellent cuir. — 
Les tailleurs ont-ils de bons gilets ? — Us n'ont pas de bons 
gilets, mais d'excellent drap. — Le peintre a-t-il des para- 
pluies ? — Il n'a pas de parapluies, mais il a de beaux tableaux. 
— A-t-il les tableaux des Français ou ceux des Italiens ? — Il 
n'a ni ceux-ci ni ceux-là. — Lesquels a-t-il ? — Il a ceux dé ses 
bons amis. — Les Russes ont-ils quelque chose de bon? — Ils 
ont quelque chose de bon. — Qu'ont ils de bon? — Ils ont de 
bons bœufs .-> — Quelqu'un a-t-il mes petits peignes ? — Personne 
ne les a. — Qui a les beaux poulets des paysans? — Vos cuisi- 
niers les ont. — Les boulangers qu'ont-ils ? — Ils ont d'excellent 
pain. — Vos amis ont-ils du vin vieux ? — Ils n'ont pas de vin 
vieux, mais de bon lait. — Quelqu'un a-t-il vos chandeliers d'or ? 
— Personne ne les a. 

2* 
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23.— Vtngl-troisième Thème. 

Avez-vous du sel ? — J'en ai. — Avez-vous du café ?~Je n'en 
ai pas. — Avez-vous de bon vin ? — J'en ai de bon. — Avez-vous 
de bon drap ? — Je n'ai pas de bon drap, mais j'ai de bon papier. 
— Ai-je de bon sucre ? — Vous n'en avez pas de bon. — L'homme 
a-t-il de bon miel ? — Il en a. — A-t-il de bon fromage ? — Il n'eu 
a pas. — L'Américain a-t-il de l'argent ? — Il en a. — Les Fran- 
çais ont-ils du fromage ? — Ils n'en ont pas. — Les Anglais ont- 
ils de bon lait? — Ils n'ont pas de bon lait, mais ils ont d'ex- 
cellent beurre. — Qui a de bon savon? — Le marchand en a. — 
Qui a de bon pain ? — Le boulanger en a. — L'étranger a-t-il du 
bois ? — Il en a. — A-t-il du charbon ? — Il n'en a pas. — Quel riz 
avez-vous ? — J'en ai de bon. — Quel foin le* cheval a-t-il ? — Il 
en a de bon. — Quel cuir le cordonnier a-t-il ? — Il en a d'excel- 
lent. — Avez-vous des bijoux? — Je n'en ai pas. — Qui a des bi- 
joux ? — Le marchand en a. — Ai-je des souliers ? — Vouz avez 
des souliers. — Ai-je des chapeaux ? — Vous n'avez pas de cha- 
peaux. — Votre ami a-t-il de jolis couteaux ? — Il en a de jolis. 
— A-t-il de bons bœufs ? — Il n'en a pas de bons.— Les Italiens 
ont-ils de beaux chevaux ? — Ils n'en ont pas de beaux. — Qui a 
de beaux ânes ? — Les Espagnols en ont. 

24. — Vingt-quatrième Thème. 

Le capitaine a-t-il de bons matelots ? — Il en a de bons.— 
Los matelots ont-ils de bons matelas? — Ils n'en ont pas de 
bons. — Qui a de bons biscuits ? — Le boulanger de notre bon 
voisin en a. — A-t-il du pain ? — Il n'en a pas. — Qui a de beaux 
rubans ? — Les Français en ont. — Qui a d'excellents clous de 
fer ? — Le charpentier en a^- A-t-il des marteaux ? — Il en a.— • 
Quels marteaux a-t-il ? — Il en a de fer. — Votre frère qu'a-t-il ? 
— Il n'a rien. — A-t-il froid ? — Il n'a ni froid ni chaud. — A-t-il 
peur ? — Il n'a pas peur. — A-t-il honte ? — Il n'a pas honte. — 
Qu'a-t-il ? — Il a faim. — Qui a de beaux gants ? — J'en ai. — Qui 
a de beaux tableaux? — Les Italiens en ont. — Les peintres 
ont-ils de beaux jardins ? — Ils en ont de beaux.— -Le chapeliei 
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a-t-il de bons ou de mauvais chapeaux ? — Il en a de bons. — Le 
menmsier a-t-il de bon ou de mauvais bob ? — Il en a de bon. 
—Qui a de jolis porte-feuilles? — Les garçons de nos mar- 
chands en ont. — Ont-ils des oiseaux? — Ils n ? en ont pas. — 
Avez-vous du chocolat ? — Je n'en ai pas. — Qui en a ? — Mon 
domestique en a. — Votre domestique a-t-il des balais ? — Il n'en 
a pas. — Qui en a ? — Les domestiques de mon voisin en ont. 

2 &• — Vingt-cinquième Thème. 

• Avez-vous un crayon ? — J'en ai un. — Votre garçon a-t-il un 
bon livre ? — Il en a un bon. — L'Allemand a-t-il un bon vais- 
seau? — Il n'en a pas. — Votre tailleur a-t-il un bon habit? — Il 
en a un bon. Il en a deux bons. Il en a trois bons. — Qui a 
de beaux souliers? — Notre cordonnier en a. — Le capitaine 
a-t-il un beau chien ? — Il en a deux. — Vos amis ont-ils deux 
beaux chevaux? — Ils en ont quatre. — Le jeune homme a-t-il 
un bon ou un mauvais pistolet ? — Il n'en a pas de bon. Il en 
a un mauvais. — Avez-vous un bouchon? — Je n'en ai pas. — 
Votre ami a-t-il un bon tire-bouchon? — Il en a deux. — Ai-je 
un ami ? — Vous en avez un bon. Vous avez deux bons amis. 
Vous en avez trois bons. Votre frère en a quatre bons. — Le 
charpentier a-t-il un clou de fer ? — Il a six clous de fer. Il en 
a six bons et sept mauvais. — Qui a de bon bœuf? — Notre cui- 
sinier en a. — Qui a cinq bons chevaux ? — Notre voisin en a 
six. — Le paysan a-t-il du grain ? — Il en a. — A-t-il des fusils ? 
— Il n'en a pas. — Qui a de bons amis ? — Les Turcs en ont. — 
Ont-ils de l'argent ? — Ils n'en ont pas. — Qui a leur argent ?— • 
Leurs amis l'ont. — Leurs amis ont-ils soif? — Ils n'ont pas soif, 
mais faim. — Le menuisier a-t-il du pain? — Il n'en a pas. — Votre 
domestique a-t-il un bon balai ? — Il en a un. — A-t-il ce balai- 
ci ou celui-là ?— Il n'a ni celui-ci ni celui-là. — Quel balai a-t- 
il ? — Il a celui qu'a votre domestique. — Les paysans ont-ils ces 
sacs-ci ou ceux-là? — Ils n'ont ni ceux-ci ni ceux-là. — Quels 
sacs ont-ils? — Ils ont les leurs. — Avez-vous un bon domes- 
tique ? — J'en ai ur. bon. — Qui a un bon coffre ? — Mon frère en 
a un. — A-t-il un coffre de cuir ou us. de bois ? — Il en a un de 
bois- 
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26.— Vingt-sixième Thème. 

Combien d'amis avez-vous? — J'ai deux bons amis. — Avez 
vous huit bons coffres î — J'en ai neuf. — Votre domestique a-t-il 
trois balais ? — Il n'en â qu'un bon. — Le capitaine a-t-il deux 
bons vaisseaux ? — Il n'en a qu'un. — Combien de marteaux le 
charpentier a-t-il? — Il n'en a que deux bons. — Combien de 
souliers le cordonnier a-t-il ? — Il en a dix. — Le jeune homme 
a-t-il neuf bons livres ? — Il n'en a que cinq. — Combien de fusils 
votre frère a-t-il ? — Il n'en a que quatre. — Avez-vous beaucoup 
de pain ? — J'en ai beaucoup. — Les Espagnols ont-ils beaucoup 
d'argent? — Ils n'en ont guère. — Votre voisin a-t-il beaucoup 
de eafé ? — Il n'en a qu'un peu.— L'étranger a-t-il beaucoup de 
grain ? — Il en a beaucoup. — L'Américain qu'a-t-il ? — Il a beau- 
coup de sucre. — Le Russe qu'a-t-il ? — Il a beaucoup de sel. — 
Le paysan a-t-il beaucoup de riz ? — Il n'en a pas. — A-t-il beau- 
coup de fromage ? — Il n'en a guère. — Qu'avons-nous ? — Nous 
avons beaucoup de pain, beaucoup de vin et beaucoup de livres. 
— Avons-nous beaucoup d'argent? — Nous n'en avons guère, 
mais assez. — Avez-vous beaucoup de frères ? — Je n'en ai qu'un. 
— Les Français ont-ils beaucoup d'amis ? — Ils n'en ont guère. 
Notre voisin a-t-il beaucoup de foin ? — Il en a assez. — L'Italien 
a-t-il beaucoup de fromage ? — Il en a beaucoup. — Cet homme 
a-t-il du cœur? — Il n'en a pas.*-Le garçon du peintre a-t-il 
des crayons ? — Il en a. 

27. — Vingt-septième Thème. 

Avez vous beaucoup de poivre ? — Je n'en ai guère. — Le cui- 
sinier a-t-il beaucoup de bœuf? — Il n'a guère de bœuf, mais il 
a beaucoup de mouton. — Combien de bœufs l'Allemand a-t-il ? 
— Il en a huit. — Combien de chevaux a-t-il ? — Il n'en a que 
quatre. — Qui a beaucoup de biscuits? — Nos matelots en ont 
beaucoup. — Avons-nous beaucoup de billets? — Nous n'en 
avons guère. — Combien de billets avons-nous? — Nous n'en 
avons que trois jolis. — Avez-vous trop de beurre ? — Je n'en ai 
pas assez. — Nos garçons ont-ils trop de livres ? — Ils en ont 
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trop. — Notre ami a-t-il trop de lait? — U n'en a guère, mais 
assez. — Qui a beaucoup de miel ? — Les paysans en ont beau- 
coup. — Ont-ils beaucoup de gants? — Ils n'en ont pas. — Le 
cuisinier a-t-il assez de beurre ? — Il n'en a pas assez. — A-t-il 
assez de vinaigre ? — Il en a assez. — Avez-vous beaucoup de 
savon ? — Je n'en ai qu'un peu. — Le marchand a-t-il beaucoup 
de drap ?— Il en a beaucoup. — Qui a beaucoup de papier ? — 
Notre voisin en a beaucoup. — Notre tailleur a-t-il beaucoup de 
boutons ? — Il en a beaucoup. — Le peintre a-t-il beaucoup de 
jardins ? — Il n'en a pas beaucoup. — Combien de jardins a-t-il ? 
-r-Il n'en a que deux. — Combien de couteaux l'Allemand a-t-il? 
—Il en a trois. — Le capitaine a-t-il de beaux chevaux ? — Il en 
a de beaux, mais son frère n'en a pas. — Avons-nous des bi- 
joux ? — Nous en avons beaucoup. — Quels bijoux avons-nous ? 
— Nous avons des bijoux d'or. — Quels chandeliers nos amis 
ont-ils ? — Ils ont des chandeliers d'argent. — Ont-ils des rubans 
d'or ? — Ils en ont. 



28.— Vingt-huitième Thème. 

L'adolescent a-t-il de jolis bâtons ? — Il n'a pas de jolis bâtons, 
mais de beaux oiseaux.— Quels poulets notre cuisinier a-t-il ?— 
Il a de jolis poulets. — Combien en a-t-il ? — Il en a six. — Le 
chapelier a-t-il des chapeaux? — Il en a beaucoup.— Le menui- 
sier a-t-il beaucoup de boia-2— Il n'en a pas beaucoup, mais 
assez. — Avons-nous les chevaux des Français ou ceux des 
Allemands? — Nous n'avons ni ceux-ci ni ceux-là. — Quels 
chevaux avons-nous ? — Nous avons les nôtres. — Le Turc a-t-il 
mes petits peignes? — Il ne les a pas. — Qui les a? — Votre 
garçon les a. — Nos amis ont-ils beaucoup de sucre ? — Ils ont 
peu de sucre, mais beaucoup de miel. — Qui a nos miroirs ? — 
Les Italiens les ont. — Le Français a-t-il ce porte>feuille-ci ou 
celui-là ? — Il n'a ni celui-ci ni celui-là. — A-t-il les matelas que 
nous avons ? — Il n'a pas ceux que nous avons, mais ceux que 
ses amis ont.— A-t-il honte ? — Il n'a pas honte, mais peur. 
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29. — Vingt-neuvième Thème. 

Avez-vous beaucoup de couteaux? — J'en ai quelques-uns. — 
Avez-vous beaucoup de crayons? — Je n'en ai que quelques- 
uns. — L'ami du peintre a-t-il beaucoup de miroirs ? — Il n'en a 
que quelques-uns. — Votre garçon a-t-il quelques sous ? — Il en 
a quelques-uns. — Avez-vous quelques francs ? — Nous en avons 
quelques-uns. — Combien de francs avez-vous ? — J'en ai dix.— 
Combien de sous l'Espagnol a-t-il ? — Il n'en a guère, il n'en a 
que cinq. — Qui a les beaux verres des Italiens? — Nous les 
avons. — Les Anglais onv-ils beaucoup de vaisseaux ? — Ils en 
ont beaucoup. — Les Italiens ont-ils beaucoup de chevaux? — 
Ils n'ont pas beaucoup de chevaux, mais beaucoup d'ânes. — 
lies Allemands qu'ont-ils ? — Ils ont beaucoup d'écus. — Com- 
bien d'écus ont-ils ? — Ils en ont onze. — Avons-nous les che- 
vaux des Anglais ou ceux des Allemands ? — Nous n'avons ni 
ceux-ci ni ceux-là. — Avons-nous les parapluies des Espagnols ? 
— Nous ne les avons pas, mais les Américains les ont. — Avez- 
vous beaucoup de beurre ? — Je n'en ai guère, mais assez. — Les 
matelote ont-ils les matelas que nous avons? — Ils n'ont pas 
ceux que nous avons, mais ceux que leur capitaine a. — Le 
Français a-t-il beaucoup de francs ? — Il n'en a que quelques- 
uns, mais il en a assez. — Votre domestique a-t-il beaucoup do 
sous ? — 11 n'a pas de sous, mais assez de francs. 

30.— Trentième Thème. 

Les Russes ont-ils du poivre ? — Ils n'ont guère de poivre, 
mais beaucoup de sel. — Les Turcs ont-ils beaucoup de vin ?— 
Ils n'ont guère de vin, mais beaucoup de café. — Qui a beau- 
coup de lait ? — Les Allemands en ont beaucoup. — N'avez-vous 
pas d'autre fusil ?— Je n'en ai pas d'autre. — Avons-nous d'autre 
fromage ? — Nous en avons d'autre. — N'ai-je pas d'autre pisto- 
let ? — Vous en avez un autre. — Notre voisin n'a-t-il pas d'autre 
cheval ? — Il n'en a pas d'autre. — Votre frère n'a-t-il pas d'autres 
amis? — Il en a d'autres. — Les cordonniers n'ont-ils pas d'autres 
souliers ? — Ils n'en ont pas d'autres. — Les tailleurs ont-ils bew- 



Digitized by VjOOQLC 



EXERCISE XXXI. 28 

coup d'habits ? — Ils n'en ont que quelques-uns. ils n'en ont que 
quatre. — Combien de bas avez-vous ?— Je n'en ai que deux. — 
Avez-vous d'autres biscuits ? — Je n'en ai pas d'autres. — Com- 
bien de tire-bouchons le marchand a-t^il? — Il en a neuf.— 
Combien de bras cet homme-ci a-t-il ? — Il n'en a qu'un, l'autre 
est de bois. — Quel cœur votre garçon a-t-il ? — Il a un bon cœur. 
— N'avez-vous pas d'autre domestique? — J'en ai un autre. — 
Votre ami n'a-t-il pas ^'autres oiseaux? — Il en a d'autres. — 
Combien d'autres oiseaux a-t-il ? — Il en a six autres. — Combien 
de jardins avez-vous ? — Je n'en ai qu'un, mais mon ami en a 
deux. 

31* — Trente et unième Thème. 

Quel volume avez-vous? — J'ai le premier. — Avez-vous le 
second volume de mon ouvrage ? — Je l'ai. — Avez-vous le troi- 
sième ou le quatrième livre ? — Je n'ai ni celui-là ni celui-ci. — 
Avons-nous le cinquième ou le sixième volume ? — Nous avons 
le cinquième volume, mais nous n'avons pas le sixième. — Quels 
volumes votre ami a-t-il? — Il a le septième volume. — Quel 
jour du mois avons-nous ? — Nous avons le huit. — N'avons-nous 
pas le onze ? — Non, Monsieur, nous avons le dix. — Qui a nos 
écus? — Les Russes les ont. — Ont-ils notre or? — Ils ne l'ont 
pas. — L'adolescent a-t-il beaucoup d'argent? — Il n'a guère 
d'argent, mais beaucoup de courage. — Avez-vous les clous des 
charpentiers ou ceux des menuisiers? — Je n'ai ni ceux des 
charpentiers, ni ceux des menuisiers, mais ceux de mes mar- 
chands. — Avez-vous ce gant-ci ou celui-là? — Je n'ai ni celui- 
ci ni celui-là. — Votre ami a-t-il ces billets-ci ou ceux-là ? — Il 
a ceux-ci, mais non ceux-là. — L'Italien a-t-il quelques sous ? 
— Il en a quelques-uns. — A-t-il quelques francs ? — Il en a cinq. 
— Avez-vous un autre bâton ? — J'en ai un autre. — Quel autre 
bâton avez-vous? — J'ai un autre bâton de fer. — Avez-vous 
quelques bons chandeliers ? — Nous en avons quelques-uns.— 
Votre garçon a-t-il un autre chapeau ? — Il en a un autre. — Ces 
hommes ont-ils du vinaigre ? — Ces hommes n'en ont pas, mais 
leurs amis en ont. — Les paysans ont-ils d'autres sacs ? — Ils 
n'en ont pas d'autres. — Ont-ils d'autre pain ? — Ils on ont d'autre 
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32.— Trente-deuxième Thème. 

Quel volume de son ouvrage avez-vous î — J'ai le premier. — 
Combien de tomes cet ouvrage a-t-il ? — Il en a deux. — Avez- 
vous mon ouvrage ou celui de mon frère ? — J'ai l'un et l'autre 
— L'étranger a-t-il mon peigne ou mon couteau ? — Il a l'un et 
l'autre. — Avez-vous mon pain ou mon fromage ? — Je n'ai ni l'un 
ni l'autre. — Le Hollandais a-t-il mon verre ou celui de mon 
ami ? — Il n'a ni l'un ni l'autre. — L'Irlandais a-t-il nos chevaux 
ou nos coffres ? — Il a les uns et les autres. — L'Ecossais a-t-il 
nos souliers ou nos bas ? — Il n'a ni les uns ni les autres.— 
Qu'a-t-il ? — Il a ses bons fusils de fer. — Les Hollandais ont- 
ils nos vaisseaux ou ceux des Espagnols ? — Ils n'ont ni les uns 
ni les autres. — Quels vaisseaux ont-ils ? — Ils ont les leurs. — 
Avons-nous encore du foin ? — Nous en avons encore. — Notre 
marchand a-t-il encore du poivre? — Il en a encore. — Votre 
ami a-t-il encore de l'argent ? — Il n'en a plus. — A-t-il encore 
des bijoux? — Il en a encore.— Avez-vous encore du café? — 
Nous n'avons plus de café ; mais nous avons encore du choco- 
lat. — Le Hollandais a-t-il encore du sel ? — Il n'a plus de sel ; 
mais il a encore du beurre. — Le peintre a-t-il encore des ta- 
bleaux ? — Il n'a plus de tableaux ; mais il a encore des crayons. 
—Les matelots ont-ils encore des biscuits ? — Ils n'en ont plus. 
— Vos garçons ont-ils encore des livres ? — Ils n'en ont plus. — 
Le jeune homme a-t-il encore des amis ? — Il n'en a plus. 

33. — Trente-troisième Thème. 

Notre cuisinier a-t-il encore beaucoup de bœuf? — Il n'en a 
plus guère. — A-t-il encore beaucoup de poulets ? — Il n'en a 
plus guère. — Le paysan a-t-il encore beaucoup de lait? — Il 
n'a plus guère de lait ; mais il a encore beaucoup de beurre. — 
Les Français ont-ils encore beaucoup de chevaux ? — Ils n'es 
ont plus guère. — Avez-vous encore beaucoup de papier ? — J'en 
ai encore beaucoup. — Avons-nous encore beaucoup de miroirs ? 
— Nous en avons encore beaucoup. — Avez-vous encore un 
livre ? — J'en ai encore un. — Nos voisins ont-ils encore un jar- 
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din ? — Ils en ont encore un. — Notre ami a-t-il encore un para- 
pluie ? — Il n'en a plus. — Les Ecossais ont-ils encore quelques 
livres? — Ils en ont encore quelques-uns. — Le tailleur a-t-il 
encore quelques boutons ? — Il n'en a plus. — Votre charpentier 
a-t-il encore quelques clous ? — Il n'a plus de clous ; mais il a 
encore quelques bâtons. — Les Espagnols ont-ils encore quel 
ques sous? — Ils en ont encore quelques-uns. — L'Allemand 
a-t-il encore quelques bœufs ? — Il en a encore quelques-uns.— 
Avez-vous encore quelques francs ? — Je n'ai plus de francs . 
mais j'ai encore quelques écus. — Qu'avez-vous encore ? — Nous 
avons encore quelques vaisseaux et quelques bons matelots.— 
Ai-je encore un peu d'argent ?— Vous en avez encore un peu. 
— Avez-vous encore du courage? — Je n'en ai plus. — Avez- 
vous encore beaucoup de vinaigre? — Je n'en ai plus guère; 
mais mon frère en a encore beaucoup. 

34* — Trente-quatrième Thème. 

A-t-il assez de sucre ? — Il n'en a pas assez. — Avons-nous 
assez de francs ? — Nous n'en avons pas assez. — Le menuisier 
a-t-il assez de bois? — Il en a assez. — A-t-il assez de mar- 
teaux? — Il en a assez. — Quels marteaux a-t-il? — Il a des 
marteaux de fer et de bois. — Avez-vous assez de riz ? — Nous 
n'avons pas assez de riz, mais nous avons assez de sucre. — 
Avez-vous encore beaucoup île gants ? — Je n'en ai plus guèro. 
— Le Russe a-t-il un autre vaisseau? — Il en a un. autre .—r A-t-il 
un autre sac ? — Il n'en a pas d'autre. — Quel jour du mois est- 
ce ? — C'est le six. — Combien d'amis avez-vous ? — Je n'ai qu'un 
bon ami. — Le paysan a-t-il trop de pain ? — Il n'en a pas assez. 
A-t-il beaucoup d'argent ? — Il n'a guère d'argent, mais assez de 
foin. — Avons-nous les bas de fil ou les bas de coton des Améri- 
cains ? — Nous n'avons ni leurs bas de fil ni leurs bas de coton. 
— Avons-nous les jardins qu'ils ont ? — Nous n'avons pas ceux 
qu'ils ont, mais ceux que nos voisins ont. — Avez-vous encore 
du miel ?— Je n'en ai plus. — Avez-vous encore des bœufs î— 
Je n'en ai plus. 

3 
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35. — Trente-cinquième TJième. 

Avez-vous un cheval ? — J'en ai plusieurs.— A-t-il plusieurs 
habits? — Il n'en a qu'un. — Qui a plusieurs miroirs? — Mon 
frère en a plusieurs. — Quels miroirs a-t-il ? — Il en a de beaux. 
—Qui a mes bons gâteaux? — Plusieurs hommes les ont. — 
Votre ami a-t-il un enfant? — Il en a plusieurs. — Avez-vous 
autant de café que de thé ? — J'ai autant de l'un que de l'autre 
— Cet homme-ci a-t-il un fils? — Il en a plusieurs. — Combien 
de fils a-t-il? — Il en a quartre. — Combien d'enfants nos amis 
ont-ils? — Us en ont beaucoup; ils en ont dix. — Avons-nous 
autant de pain que de buerre ? — Vous avez autant de l'un que 
de l'autre. — Cet homme-ci a-t-il autant d'amis que d'ennemis ? 
— H a autant des uns que des autres. — Avons-nous autant de 
souliers que de bas? — Nous avons autant des uns que des 
autres. — Votre père a-t-il autant d'or que d'argent ? — Il a plus 
de celui-ci que de celui-là. — Le capitaine a-t-il autant de 
matelots que de vaisseaux ? — Il a plus de ceux-ci que de ceux- 
là. Il a plus des uns que des autres. 

3G« — Trente-sixième Thème. . 

Avez-vous autant de fusils que moi ? — J'en ai tout autant.— 
L'étranger a-t-il autant de courage que nous? — Il en a tout 
autant. — Avons-nous autant de bon que de mauvais papier ? — 
Nous avons autant de l'un que de l'autre. — Nos voisins ont-ils 
autant de fromage que de lait ? — Ils ont plus de celui-ci que de 
celui-là. — Vos fils ont-ils autant de gâteaux que de livres ? — 
Us ont plus de ceux-ci que de ceux-là, plus des uns que des 
autres. — Combien de nez l'homme a-t-il ? — Il n'en a qu'un. — 
Combien de doigts a-t-il? — Il en a plusieurs. — Combien de 
pistolets avez-vous ? — Je n en ai qu'un, mais mon père en a 
plus que moi; il en a cinq. — Mes enfans ont-ils autant de 
courage que les vôtres ? — Les vôtres en ont plus que les miens. 
— Ai-je autant d'argent que vous ? — Vous en avez moins que 
moi. — Avez-vous autan, de livres que moi ? — J'en ai moins que 
vous. — Ai-je autant d'ennemis que votre père ? — Vous en ave2 
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moins que lui. — Les Russes ont-ils autant d'enfants que nous ? 
— Nous en avons moins qu'eux. — Les Français ont-ils autant 
de vaisseaux que nous ? — Ils en ont moins que nous. — Avons- 
nous autant de bijoux qu'eux ? — Nous en avons moins qu'eux. 
—Avons-nous moins de couteaux que les enfants de nos amin ? 
— Nous en avons moins qu'eux. 

37. — Trente-septième Thème. 

Qui a moins d'amis que nous ? — Personne n'en a moins. — 
Avez-vous autant de votre vin que du mien ? — J'ai autant du 
vôtre que du mien. — Ai-je autant de vos livres que des miens ? 
—Vous avez moins des miens que des vôtres. — Le Turc a-t-il 
autant de votre argent que du sien ? — Il a moins du sien que du 
nôtre. — Votre boulanger a-t-il moins de pain que d'argent ? — Il 
a moins de celui-ci que de celui-là. — Notre marchand a-t-il 
moins de chiens que de chevaux ? — Il a moins de ceux-ci que 
do ceux-là ; moins des uns que des autres. — Vos domestiques 
ont-ils plus de bâtons que de balais ?— Ils ont plus de ceux-ci 
que de ceux-là. — Notre cuisinier a-t-il autant de beurre que de 
bœuf? — Il a autant de l'un que de l'autre. — A-t-il autant de 
poulets que d'oiseaux î — Il a plus de ceux-ci que de ceux-là. 

38* — Trente-huitième Thème. 

Le charpentier a-t-il autant de bâtons que de clous ?— Il u 
tout autant de ceux-ci que de ceux-là. — Avez-vous plus de 
biscuits que de verres ? — J'ai plus de ceux-ci que de ceux-là. — 
Notre ami a-t-il plus de sucre que de miel î — Il n'a pas autant 
de celui-ci que de celui-là. — A-t-il plus de gants que de para- 
pluies î — Il n'a pas autant de ceux-ci que de ceux-là. — Qui a 
plus de savon que moi ? — Mon fils en a plus. — Qui a plus de 
crayons que vous? — Le peintre en a plus. — A-t-il autant de 
chevaux que moi ? — Il n'a pas autant de chevaux que vous , 
mais il a plus de tableaux. — Le marchand a-t-il moins de bœufs 
que nous ? — Il a moins de bœufs que nous, et nous avons moins 
de grain que lui. — Avez-vous un autre billet ? — J'en ai un autre. 
— Votre fils a-t-il encore un porte-feuille? — Il en a encore 
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plusieurs. — Les Hollandais ont-ils autant de jardins que nous? 
— Nous en avons moins qu'eux. Nous avons moins de pain 
et moins de beurre qu'eux. Nous n'avons guère d'argent, mais 
assez de pain, de bœuf, de fromage et de vin. — Avez-vous 
autant de courage que le fils de notre voisin ? — J'en ai tout 
autant. — L'adolescent a-t-il autant de billets que nous ? — Tl en 
a tout autant. 



39« — Trente-neuvième Thème. 

Avez-vous encore envie d'acheter le cheval de mon ami ? — 
J r ai encore envie de l'acheter ; mais je n'ai plus d'argent.- - 
Avez-vous le temps de travailler? — J'ai le temps, mais je n'ai 
pas envie de travailler. — Votre frère a-t-il le temps de couper 
des bâtons ? — Il a le temps d'en couper. — A-t-il envie de couper 
du pain ? — Il a envie d'en couper, mais il n'a pas de couteau. 
—Avez-vous le temps de couper du fromage ? — J'ai le temps 
d'en couper. — A-t-il envie de couper l'arbre ? — Il a envie de le 
couper, mais il n'a pas le temps. — Le tailleur a-t-il le temps 
de couper le drap? — Il a le temps de le couper. — Ai-je le 
temps de couper les arbres? — Vous avez le temps de les 
couper. — Le peintre a-t-il envie d'acheter un cheval? — Il a 
envie d'en acheter deux. — Votre capitaine a-t-il le temps de 
parler ? — Il a le temps, mais il n'a pas envie de parler. — Avez- 
vous peur de parler? — Je n'ai pas peur, mais j'ai honte de 
parler. — Ai-je raison d'acheter un fusil ? — Vous avez raison 
d'en acheter un. — Votre ami a-t-il raison d'acheter un grand 
bœuf? — Il a tort d'en acheté i un. — Ai-je raison d'acheter de 
petits bœufs ? — Vous avez raison d'en acheter. 

40« — Quarantième Thème. 

Avez-vous envie de parler ? — J'ai envie, mais je n'ai pas lo 
cœur de parler. — Avez-vous le courage de couper votre doigt ? 
— Je n'ai pas le courage de le couper. — Ai-je raison de parler ? 
— Vous n'avez pas tort de parler, mais vous avez tort de couper 
nies arbres. — Le fils de votre ami a-t-il envie d'acheter encore 
im oiseau? — 11 a envie d'en acheter encore un. — Avez-vous 
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envie d'acheter encore quelques chevaux ? — Nous avons envio 
d'en acheter encore quelques-uns, mais nous n'avons plus d'ar- 
gent. — Notre tailleur qu'a-t-il envie de raccommoder? — Il « 
envie de raccommoder nos vieux habits. — Le cordonnier a-t-il 
le temps de raccommoder nos souliers ? — Il a le temps, mais 
il n'a pas envie de les raccommoder. — Qui a envie de raccom- 
moder nos chapeaux ? — Le chapelier a envie de les raccom- 
moder. — Avez-vous peur de chercher mon cheval? — Je n'ai 
pas peur, mais je n'ai pas le temps de le chercher. — Qu'avez- 
vous envie d'acheter? — Nous avons envie d'acheter quelque 
chose de bon, et nos voisins ont envie d'acheter quelque chose 
de beau. — Leurs enfants ont-ils peur de ramasser des clous ? 
— Ils n'ont pas peur d'en ramasser. — Avez-vous envie de casser 
mon bijou ? — J'ai envie de le ramasser, mais non pas de le 
casser. — Ai-je tort de ramasser vos gants ? — Vous n'avez pas 
tort de les ramasser, mais vous avez tort de les couper. 

41« — Quarante et unième Thème. 

Avez-vous le cœur de casser ces verres ? — J'ai le courage, 
mais je n'ai pas envie de les casser. — Qui a envie de casser 
notre miroir? — Notre ennemi a envie de le casser. — Les étran- 
gers ont-ils envie de casser nos pistolets ? — Ils ont envie, mais 
ils n'ont pas le cœur de les casser. — Avez-vous envie de casser 
le pistolet du capitaine ? — J'ai envie, mais j'ai peur de ïe cas- 
ser. — Qui a envie d'acheter mon beau chien ? — Personne n'a 
envie de l'acheter. — Avez-vous envie d'acheter mes beaux 
coffres ou ceux du Français ? — J'ai envie d'acheter les vôtres, 
et non ceux du Français. — Quels livres l'Anglais a-t-il envie 
d'acheter ? — Il a envie d'acheter celui que vous avez, celui 
qu'a votre fils, et celui qu'a le mien. — Quels gants avez-voiu 
envie de chercher ? — J'ai envie de chercher les vôtres, les 
miens et ceux de nos enfants. 

42* — Quarante-deuxième Thème. 

Quels miroirs les ennemis ont-ils envie de casser? — Ils ont 
envio de casser ceux que vous avez, ceux que j'ai, et ceux qutf 
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nos enfants et nos amis ont. — Votre père a-t-il envie d'acheté/ 
ces gâteaux-ci ou ceux-là? — Il a envie d'acheter ceux-ci. — 
Ai-je raison de ramasser vos billets? — Vous avez raison de 
les ramasser. — L'Italien a-t-il raison de chercher votre porte- 
feuille ? — Il a tort de le chercher. — Avez-vous envie d'acheter 
un autre vaisseau ? — J'ai envie d'en acheter un autre. — Notre 
ennemi a-t-il envie d'acheter encore un vaisseau ? — Il a envie 
d'en acheter encore plusieurs, mais il a peur d'en acheter. — 
Avez-vous deux chevaux ? — Je n'en ai qu'un, mais j'ai envie 
d'en acheter encore un. 

43* — Quarante-troisième Thème. 

Voulez-vous travailler? — Je veux travailler, mais je suis 
fatigué. — Voulez-vous casser mes verres ? — Je ne veux pas les 
casser. — Voulez-vous chercher mon fils? — Je veux le chercher. 
— Que voulez-vous ramasser? — Je veux ramasser cet écu et 
ce franc. — Voulez-vous ramasser ce sou-ci ou celui-là? — Je 
veux ramasser l'un et l'autre. — Votre voisin veut-il acheter ces 
peignes-ci ou ceux-là ? — Il veut acheter ceux-ci et ceux-là. — 
Cet homme veut-il couper votre doigt ? — Il ne veut pas couper 
le mien, mais le sien. — Le peintre veut-il brûler du papier ?— 
II veut en brûler. — Le cordonnier que veut-il raccommoder ?— 
Il veut raccommoder nos vieux souliers. — Le tailleur veut-ii 
raccommoder quelque chose ?— Il veut raccommoder des gilets. 
— Votre ennemi veut-il brûler son vaisseau ? — Il ne veut pas 
brûlerie sien,mais le nôtre. — Voulez-vous faire quelque chose? 
—Je ne veux rien faire. — Que voulez-vous faire ? — Nous vou- 
lons chauffer notre thé et le café de notre père. — Voulez-vous 
chauffer le bouillon de mon frère? — Je veux le chauffer. — 
Votre domestique veut-il faire mon feu ? — Il veut le faire, mais 
il n'a pas le temps. 

44. — Quarante-quatrième Thème. 

Voulez-vous parler î — Je veux parler. — Votre fils veut-il tra- 
vailler? — H ne veut pas travailler. — Que veut-il faire?— Il 
reut boire du vin. — Voulez-vous acheter quelque chose ? — Je 
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\eux acheter quelque chose. — Que voulez-vous acheter? — 
Je veux acheter des bijoux. — Voulez-vous raccommoder mon 
linge ? — Je veux le raccommoder. — Qui veut raccommoder les 
bas de notre fils ? — Nous voulons les raccommoder.— Le Russe 
veut-il acheter ce tableau-ci ou celui-là ? — Il ne veut acheter 
ni celui-ci ni celui-là. — Que veut-il acheter ? — Il veut acheter 
des vaisseaux. — Quels miroirs l'Anglais veut-il acheter? — 
Il vent acheter ceux qu'ont les Français, et ceux qu'ont les 
Italiens. — Votre père veut-il chercher son parapluie ou son 
bâton? — Il veut chercher l'un et l'autre. — Voulez-vous boire 
du vin ? — Je veux en boire, mais je n'en ai pas. — Le matelot 
veut-il boire du lait? — Il ne veut pas en boire, il n'a pas soi' 
— Le capitaine que veut-il boire ? — Il ne veut rien boire. — Le 
chapelier que veut-il faire ? — Il veut faire des chapeaux. — Le 
charpentier veut-il faire quelque chose ? — Il veut faire un grand 
vaisseau. — Voulez-vous acheter un oiseau ? — Je veux en ache- 
ter plusieurs. 

4 5 • — Quarante-cinquième Théine, 

Le Turc veut-il acheter plus de fusils que de couteaux ? — Il 
veut acheter plus de ceux-ci que de ceux-là. — Combien do 
balais votre domestique veut-il acheter ? — Il veut en acheter 
trois. — Voulez-vous acheter beaucoup de bas? — Nous n'en 
voulons acheter que quelques-uns, mais nos enfants veulent en 
acheter beaucoup. — Vos enfants veulent-ils chercher les gants 
que nous avons ? — Ils ne veulent pas chercher ceux que vous 
avez, mais ceux qu'a mon père. — Quelqu'un veut-il déchirer 
votre habit? — Personne ne veut le déchirer. — Qui veut dé- 
chirer mes livres ? — Vos enfants veulent les déchirer. — Chez 
qui notre père est-il ? — Il est chez son ami. — Chez qui voulez- 
vous aller ? — Je veux aller chez vous. — Voulez-vous aller chez 
moi? — Je ne veux pas aller chez vous, mais chez mon frère. 
—Votre père veut-il aller chez son ami ? — Il ne veut pas aller 
chez son ami, mais chez son voisin. — Chez qui votre fils est- 
il ?— Il est chez nous. — Voulez-vous chercher nos chapeaux 
ou ceux des Hollandais ? — Je ne veux chercher ni les vôtres 
ni ceux des Hollandais ; mais je veux chercher les miens et 
ceux de mes bons amis 
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46. — Quarante-sixième Thème 

Ai-je raison de chauffer votre bouillon ? — V< us avez raison 
de le chauffer. — Mon domestique a-t-i! raison de chauffer votre 
linge ? — Il a tort de le chauffer. — A-t-il peur de déchirer votre 
habit ? — Il n'a pas peur de le déchirer, mais de le brûler. — Vos 
enfants veulent-ils aller chez nos amis ? — Ils ne veulent pas 
aller chez vos amis, mais chez les nôtres. — Vos enfants sont- 
ils à la maison ?— Ils ne sont pas chez eux, mais chez leurs 
voisins. — Le capitaine est-il chez lui ? — Il n'est pas chez lui, 
mais chez son frère. — L'étranger est-il chez notre frère ? — Il 
n'est pas chez notre frère, mais chez notre père. — Chez qui 
l'Anglais est-il ? — Il est chez vous. — L'Américain est-il chez 
nous ? — Non, Monsieur, il n'est pas chez nous, mais chez son 
ami. — Chez qui l'Italien est-il ? — Il n'est chez personne ; il est 
chez lui. — Voulez-vous aller à la maison? — Je ne veux pas 
aller à la maison ; je veux aller chez le fils de mon voisin. — 
Votre père est-il chez lui ? — Non, Monsieur, il n'est pas à la 
maison. — Chez qui est-il ? — Il est chez les bons amis de notre 
vieux voisin. — Voulez-vous aller chez quelqu'un ? — Je ne veux 
aller chez personne. 

47. — Quarante-septième Thème. 

Où est votre fils ? — 11 est chez lui. — Que veut-il faire à la 
maison? — Il veut boire de bon vin. — Votre frère est-il à la 
maison ? — Il n'est pas à la maison, il est chez l'étranger. — Que 
voulez-vous boire ? — Je veux, boire du lait. — L'Allemand que 
veut-il faire à la maison ? — Il veut travailler et boire de bon 
vin. — Qu'avez-vous à la maison ? — Je n'ai rien à la maison. — 
Le marchand a-t-il envie d'acheter autant de sucre que de thé ? 
— Il a envie d'acheter autant de l'un que de l'autre. — Etes* 
vous fatigué ? — Je ne suis pas fatigué. — Qui est fatigué ? — Mon 
frère est fatigué. — L'Espagnol a-t-il envie d'acheter autant de 
chevaux que d'ânes ? — U a envie d'acheter plus de ceux-ci que 
de ceux-là. — Voulez-vous boire quelque chose? — Je ne veux 
rien boire. — Combien de poulets le cuisinier veut-il acheter ? 
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—Il veut en acheter quatre. — Les Français veulent-ils achotei 
quelque chose? — Ils ne veulent rien acheter. — L'Espagnol 
veut-il acheter quelque chose î — Il veut acheter quelque chose, 
mais il n'a pas d'argent. — Voulez-vous aller chez nos frères?— 
Je ne veux pas aller chez eux, mais chez leurs enfants.— 
L'Ecossais est-il chez quelqu'un ? — Il n'est chez personne.— 
Où est-il ? — Il est chez lui. 

48* — Quarante-huitième Thème, 

Voulez-vous aller à la maison ? — Je veux y aller.— Votre fils 
reut-il aller chez moi? — Il veut y aller. — Votre frère est-il 
chez lui? — Il y est. — Où voulez-vous aller? — Je veux allei 
chez moi.— Vos enfants veulent-ils aller chez moi ? — Ils ne 
veulent pas y aller. — Chez qui voulez-vous porter ce billet?— 
Je veux le porter chez mon voisin. — Votre domestique veut-il 
porter mon billet chez votre père ? — Il veut l'y porter. — Votre 
frère veut-il porter mes fusils chez le Russe ? — Il veut les y 
porter. — Chez qui nos ennemis veulent-ils porter nos pistolets? 
— Ils veulent les porter chez les Turcs. — Où le cordonnier 
veut-il porter mes souliers? — Il veut les porter chez vous. — • 
Veut-il les porter à la maison ? — Il ne veut pas les y porter.— 
Voulez-vous venir chez moi ? — Je ne veux pas y aller. — Où 
voulez-vous aller ? — Je veux aller chez les bons Anglais. — Les 
bons Italiens veulent-ils aller ohez nous ? — Ils ne veulent pas 
y aller. — Où veulent-ils aller? — Us ne veulent aller nulle paît. 

49* — Quarante-neuvième Thème. 

Voulez-vous mener votre fils chez moi ? — Je ne veux pas le 
mener chez vous, mais chez le capitaine. — Quand voulez-vous 
le mener chez le capitaine? — Je veux l'y mener demain. — 
Voulez-vous mener mes enfants chez le médecin? — Je veux 
les y mener. — Quand voulez-vous les y mener ? — Je veux les 
y mener aujourd'hui. — A quelle heure voulez-vous les y mener? 
—A deux heures et demie. — Quand voulez-vous envoyer votre 
domestique chez le médecin? — Je veux l'y envoyer aujour- 
d'hui. — A quelle heure? — A dix heures et quart. — Voulea- 
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vous aller quelque part? — Je veux aller quelque part. — Où 
voulez-vous aller? — Je veux aller chez l'Ecossais. — L'Irlan- 
dais veut-il venir chez vous ? — Il veut venir chez moi. — Votre 
fils veut-il aller chez quelqu'un ? — Il veut aller chez quelqu'un 
—Chez qui veut-il aller ? — Il veut aller chez ses amis. — Les 
Espagnols veulent-ils aller quelque part ? — Ils ne veulent aller 
nulle part. — Notre ami veut-il aller chez quelqu'un? — Il ne 
veut aller chez personne. 

50« — Cinquantième Thème. 

Quand voulez-vous mener votre adolescent chez le peintre ?— 
Je veux l'y mener aujourd'hui. — Où veut-il porter ces oiseaux ? 
— Il ne veut les porter nulle part. — Voulez-vous mener le 
médecin chez cet homme ? — Je veux l'y mener. — Quand le 
médecin veut-il aller chez votre frère? — Il veut y aller au- 
jourd'hui. — Voulez-vous envoyer un domestique chez moi ?— - 
Je veux y en envoyer un. — Voulez-vous envoyer un enfant 
chez le peintre ? — Je ne veux pas y en envoyer un. — Chez qui 
le 'capitaine est-il ? — Il n'est chez personne. — Votre frère a-t-il 
le temps d'aller chez moi ? — Il n'a pas le temps d'y aller. — Le 
Français veut-il écrire encore un billet? — Il veut en écrire 
encore un. — Votre ami a-t-il envie d'écrire autant de billets 
que moi ? — Il a envie d'en écrire tout autant. — Chez qui veut- 
il les envoyer ? — Il veut les envoyer chez ses amis. — Qui veut 
écrire de petits billets ? — Le jeune homme veut en écrire. — 
Voulez-vous porter beaucoup de livres chez mon père ? — Je ne 
veux y en porter que quelques-uns. 

5 1 • — Cinquante et unième Thème, 

Voulez-vous envoyer encore un coffre chez notre ami? — Je 
veux y en envoyer encore plusieurs. — Combien de chapeaux 
le chapelier veut-il encore envoyer ? — Il veut en envoyer en- 
core six. — Le tailleur veut-il envoyer autant de souliers que le 
cordonnier ?— Il veut en envoyer moins. — Votre fils a-t-il le 
courage d'aller chez le capitaine ? — Il a le courage d'y aller, 
mais il n'a pas le temps. — Voulez- vous acheter autant de chiens 
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que de chevaux ? — Je veux acheter plus de ceux-ci que de 
ceux-là. — A quelle heure voulez-vous envoyer votre domes- 
tique chez le Hollandais ? — Je veux l'y envoyer à six heures 
inoins un quart. — A quelle heure votre père est-il chez lui ? — 
Il est chez lui à midi. — A quelle heure votre ami veut-il écrire 
ses billets? — Il veut les écrire à minuit. — Avez-vous peux 
d'aller chez le capitaine ? — Je n'ai pas peur, mais j'ai honte d'y 
aller. 

52«— Cinquante-deuxième Thème, 

Le charpentier a-t-il assez d'argent pour acheter un marteau? 
—11 en a assez pour en acheter un. — Le capitaine a-t-il assez 
d'argent pour acheter un vaisseau ? — Il n'en fi pas assez pour 
en acheter un. — Le paysan a-t-il envie d'acheter du pain ? — Il 
a envie d'en acheter, mais il n'a pas assez d'argent pour en 
acheter. — Votre fils a-t-il du papier pour écrire un billet ? — Il 
n'en a pas pour en écrire un. — Avez-vous le temps de voir mon 
frère î — Je n'ai pas le temps de le voir. — Votre père veut-il 
me voir ? — Il ne veut pas vous voir. — Votre domestique a-t-il 
un balai pour balayer le plancher ? — Il en a un pour le balayer. 
— Veut-il le balayer ? — Il veut le balayer. — Le matelot a-t-il 
de l'argent pour acheter du chocolat ? — Il n'en a pas pour en 
acheter. — Votre cuisinier a-t-il de l'argent pour acheter du 
bœuf? — Il en a pour en acheter. — A-t-il de l'argent pour ache- 
ter des poulets ? — Il en a pour en acheter. — Avez-vous assez 
de sel pour saler mon bœuf? — J'en ai assez pour le saler. — 
Votre ami veut-il venir chez moi pour me voir? — Il ne veut ni 
aller chez vous, ni vous voir.. — Votre voisin a-t-il envie de tuer 
son cheval ? — Il n'a pas envie de le tuer. — Voulez-vous tuer 
vos amis ? — Je ne veux tuer que mes ennemis. 

53* — Cinquante-troisième Thème. 

Pouvez-vous me couper du pain ? — Je peux vous en couper. 
— Avez-vous un couteau pour m'en couper? — J'en ai un.— 
Pouvez-vous raccommoder mes gants? — Je peux les raccom- 
moder, mais je n'ai pas envie de le faire — Le tailleur peut-il 
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me faire un habit ? — Il peut vous en faire un.-— Voulez-vous 
parler au médecin ? — Je veux lui parler. — Votre fils veut-il me 
voir pour me parler î — Il veut vous voir pour vous donner un 
écu. — Veut-il me tuer ? — Il ne veut pas vous tuer ; il ne veut 
que vous voir. — Le fils de notre vieil ami veut-il tuer un bœuf? 
— Il veut en tuer deux. — Qui a envie de tuer notre chat ? — Le 
garçon de notre voisin a envie de le tuer. — Combien d'argent 
pouvez-vous m'envoyer ? — Je peux vous envoyer vingt francs. 
— Voulez-vous m'envoyer mon tapis ? — Je veux vous l'envoyer. 
— Voulez-vous envoyer quelque chose au cordonnier? — Je 
veux lui envoyer mes souliers. — Voulez- vous lui envoyer vos 
habits? — Non, je veux les envoyer au tailleur. — Le tailleur 
peut-il m'envoyer mon habit ? — Il ne peut pas vous l'envoyer. 
— Vos enfants peuvent-ils m'écrire ? — Ils peuvent vous écrire. 
—Voulez-vous me prêter votre panier ? — Je veux vous le prê- 
ter. 

54* — Cinquante-quatrième Thème. 

Avez-vous un verre pour boire votre vin ? — J'en ai un, mais 
je n'ai pas de vin, je n'ai que du thé. — Voulez-vous me donner 
de l'argent pour en acheter ?— Je veux vous en donner, mais je 
n'en ai guère. — Voulez-vous me donner ce que vous avez ? — Je 
veux vous le donner. — Pouvez-vous boire autant de vin que de 
lait? — Je peux boire autant de l'un que de l'autre. — Notre voisin 
a-t-il in bois pour faire du feu ? — Il en a pour en faire, mais il 
n'a pas d'argent pour acheter du pain et du beurre. — Voulez- 
vous lui en prêter ? — Je veux lui en prêter. — Voulez-vous par- 
ler à l'Allemand? — Je veux lui parler. — Où est-il? — Il est 
chez le fils de l'Américain. — L'Allemand veut-il me parler ? — 
Il veut vous parler. — Veut-il parler à mon frère ou au vôtre ? 
— Il veut parler à l'un et à l'autre. — Les enfants de notre 
voisin peuvent-ils travailler ? — Ils peuvent travailler, mais ils 
ne veulent pas. 

55* — Cinquante-cinquième Thème. 

Voulez-vous parler aux enfants du Hollandais? — Je veux 
leur parler. — Que voulez-vous leur donner? — Je veux leur 
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donner de bons gâteaux. — Voulez-vous leur prêter quelque 
chose ? — Je veux leur prêter quelque chose, mais je ne peux 
leur rien prêter ; je n'ai rien. — Le cuisinier a-t-il encore du sel 
pour saler le bœuf? — 11 en a encore un peu. — A-t-il encore du 
riz? — Il en a encore beaucoup. — Veut-il m'en donner? — Il 
veut vous en donner. — Veut-il en donner a mes petits garçons ? 
— Il veut leur e» donner. — Veut-il tuer ce poulet-ci ou celui* 
là ? — Il ne veut tuer ni celui-ci ni celui-là. — Quel bœuf veut-il 
tuer ? — Il veut tuer celui du bon paysan. — Veut-il tuer ce bœuf- 
ci ou celui-là ? — Il veut tuer l'un et l'autre. — Qui veut nous 
envoyer des biscuits ? — Le boulanger veut vous en envoyer. 
— Arez-vous quelque chose à faire ? — Je n'ai rien à faire. 

56* — Cinquante-sixième Thème. 

Votre fils qu'a-t-il à faire ? — Il a à écrire à ses bons amis e* 
aux capitaines. — A qui voulez-vous parler? — Je veux parlei 
aux Italiens et aux Français. — Voulez-vous leur donner de 
l'argent? — Je veux leur en donner. — Voulez-vous donner du 
pain à cet homme ? — Je veux lui en donner. — Voulez-vous lui 
donner un habit ? — Je veux lui en donner un. — Vos amis veu- 
lent-ils me donner du café ? — Ils veulent vous en donner.— 
Voulez-vous me prêter vos livres ? — Je veux vous les prêter. 
— Voulez-vous prêter votre matelas à vos voisins? — Je ne 
veux pas le leur prêter. — Voulez-vous leur prêter votre miroir ? 
— Je veux le leur prêter. — A qui voulez-vous prêter vos para- 
pluies? — Je veux les prêter à mes amis. — A qui votre ami 
veut-il prêter son linge ? — Il ne veut le prêter à personne. 

57. — Cinquante-septième Thème. 

Voulez-vous m'écrire ? — Je veux vous écrire. — Voulez-vous 
écrire à l'Italien? — Je veux lui écrire. — Votre frère veut-iJ 
écrire aux Anglais ? — Il veut leur écrire, mais ils n'ont pas 
envie de lui répondre. — Voulez-vous répondre à votre ami ? — 
Je veux lui répondre. — Mais à qui voulez-vous répondre ? — Je 
veux répondre à mon bon père. — Ne voulez-vous pas répondre 
à vos bons amis?— ^Je veux leur répondre. — Qui veut voua 

4 
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écrire ? — Le Russe veut m'écrire. — Voulez- vous lui répondre? 
—Je ne veux pas lui répondre. — Qui veut écrire à nos amis? 
- — Les enfants de notre voisin veulent leur écrire. — Veulent-ilg 
leur répondre ? — Ils veulent leur répondre. — A qui voulez-vous 
écrire ? — Je veux écrire au Russe. — Veut-il vous répondre ? — 
Il veut me répondre, mais il ne peut pas. — Les Espagnols 
peuvent-ils nous répondre ? — Ils ne peuvent pis nous répondre, 
mais nous pouvons leur répondre. — A qui voulez-vous envoyer 
ce billet? — Je veux l'envoyer au menuisier. 

5 8. — Cinquante-huitième Thème . 

Qu'avez-vous à faire ? — J'ai à écrire. — Qu'avez-vous à écrire? 
— J'ai un billet à écrire. — A qui? — Au charpentier. — Votre 
père qu'a-t-il à boire ? — Il a de bon vin à boire. — Votre do- 
mestique a-t-il quelque chose à boire ? — Il a du thé à boire. — 
Le cordonnier qu'a-t-il à faire ? — Il a à raccommoder mes sou- 
liers. — Qu'avez-vous à raccommoder ? — J'ai mes bas de fil à 
raccommoder. — A qui avez-vous à parler? — J'ai à parler au 
capitaine. — Quand voulez- vous lui parler ? — Aujourd'hui. — Où 
voulez-vous lui parler ? — Chez lui. — A qui votre frère a-t-il à 
parler ? — Il a à parler à votre fils. — L'Anglais qu'a-t-il à faire ? 
•^-11 a à répondre à un billet. — A quel billet a-t-il à répondre ? 
— Il a à répondre à celui du bon Allemand. — Ai-je à répondre 
au billet du Français? — Vous avez à y répondre. — A quel 
billet avez-vous à répondre ? — J'ai à répondre à celui de mon 
bon ami. — Votre père a-t-il à répondre à un billet ? — Il a à ré- 
pondre à un billet. — Qui a à répondre à des billets ? — Nos en- 
fants ont à répondre à quelques-uns. — Voulez-vous répondre 
aux billets des marchands ? — Je veux y répondre. — Votre frère 
veut-il répondre à ce billet-ci ou à celui-là ? — Il ne veut ré- 
pondre ni à celui-ci ni à celui-là. — Quelqu'un veut-il répondre 
à mon billet ? — Personne ne veut y répondre. 

59* — Cinquante-neuvième Thème. 

A quels billets votre père veut-il répondre ? — Il ne veut ré- 
pondre qu'à ceux de ses bons amis. — Veut-il répondre à mon 
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billet? — Il veut y répondre. — Avez-vous à répondre à quel- 
qu'un? — Je n'ai à répondre à personne. — Qui veut répondre à 
mes billets ? — Vos amis veulent y répondre. — Avez-vous envie 
d'aller au bal? — J'ai envie d'y aller. — Quand voulez-vous y 
aller? — Aujourd'hui. — A quelle heure ? — A dix heures et demie. 
— Quand voulez-vous mener votre garçon au spectacle? — 
Je veux l'y mener demain. — A quelle heure voulez-vous l'y 
mener ? — A six heures moins un quart. — Où est votre fils ? — Il 
est au spectacle. — Votre ami est-il au bal? — Il y est. — Cù es 
le marchand? — Il est à son comptoir. — Où voulez-vous me 
mener ? — Je veux vous mener à mon magasin. — Où votre cui- 
sinier veut-il aller ? — Il veut aller au marché. — Votre.frère est- 
il au marché ? — Il n'y est pas. — Où est-il ? — Il est dans son 
magasin. 

60. — Soixantième Thème. 

Où est le Hollandais ? — Il est dans son grenier. — Voulez- 
vous venir chez moi pour aller au spectacle ? — Je veux aller 
chez vous, mais je n'ai pas envie d'aller au spectacle. — Où est 
l'Irlandais? — Il est au marché. — A quel théâtre voulez-vous 
aller ? — Je veux aller à celui des Français. — Voulez-vous aller 
à mon jardin ou à celui de l'Ecossais ? — Je ne veux aller ni 
au vôtre ni à celui de l'Ecossais ; je veux aller à celui de 
l'Italien. — Le médecin a-t-il envie d'aller à nos magasins ou à 
ceux des Hollandais ? — Il ne veut aller ni aux vôtres ni à ceux 
des Hollandais, mais à ceux des Français. — Que voulez-vous 
acheter au marché ? — Je veux acheter un panier et des tapis. 
— Où voulez-vous les porter ?— Je veux les porter à la maison. 

61 • — Soixante et unième Tlvème. 

Combien de tapis voulez-vous acheter ? — Je veux en acheter 
deux. — A qui voulez-vous les donner ? — Je veux les donner à 
mon domestique. — A-t-il envie de balayer le plancher ? — Il a 
envie de le faire, mais il n'a pas le temps. — Les Anglais ont- 
ils beaucoup de magasins ? — Ils en ont beaucoup. — Les Fran- 
çais ont-Ls autant de chiens que de chats ? — Ils ont plus de 
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ceux-ci que de ceux-là.— Avez-vous beaucoup de fusils dans 
vos magasins ? — Nous y en avons beaucoup, mais nous n'avons 
guère de grain. — Voulez-vous voir nos fusils ? — Je veux aller 
dans vos magasins pour les voir. — Voulez-vous acheter quel- 
que chose? — Je veux acheter quelque chose.— Que voulez- 
vous acheter? — Je veux acheter un porte-feuille, un miroir et 
un pistolet.— Où voulez-vous acheter votre coffre ? — Je veux 
l'acheter au marché. — Avez-vous autant de vin que de thé dans 
vos magasins ? — Nous avons autant de l'un que de l'autre. — 
Qui veut déchirer mon linge ? — Personne ne veut le déchirer. 

62. — Soixante-deuxième Thème. 

Les Anglais veulent-ils nous donner du pain ? — Ils veulent 
vous en donner. — Veulent-ils nous donner autant de beurre que 
de pain? — Ils veulent vous donner plus de celui-ci que de 
celui-là. — Voulez-vous donner un franc à cet homme ? — Je 
veux lui en donner plusieurs. — Combien de francs voulez-vous 
lui donner ? — Je veux lui en donner cinq.— Les Français que 
veulent-ils nous prêter ? — Ils veulent nous prêter beaucoup de 
livres. — Avez-vous le temps d'écrire «,u marchand ? — Je veux 
lui écrire, mais je n'ai pas le temps aujourd'hui. — Quand vou- 
lez-vous répondre à l'Allemand ? — Je veux lui répondre demain. 
—A quelle heure? — A huit heures.— Où l'Espagnol veut-il 
aller ? — 11 ne veut aller nulle part. — Votre domestique veut-il 
chauffer mon bouillon? — Il veut le chauffer. — Veut-il faire 
mon feu ? — Il veut le faire. — Où le boulanger veut-il aller? — Il 
veut aller au bois. — Où est l'adolescent ? — Il est au théâtre.— 
Qui est au bal du capitaine ? — Nos enfants et nos amis y sont. 

63. — Soixante-troisième Thème. 

Voulez-vous envoyer chercher du sucre ? — Je veux en en 
voyer chercher. — Mon lus, veux-tu aller chercher des gâteaux? 
— Oui, mon père, je veux -en aller chercher. — Où veux-tu 
aller ? — Je veux aller dans le (au) jardin. — Qui est dans le 
jardin? — Les enfants de nos amis y sont. — Voulez-vous en. 
voyer chercher le médecin'* — Je veux l'envoyer chercher. — 
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Qui yeut aller chercher mon frère ? — Mon domestique veui 
Valler chercher. — Où est-il ? — Ii est à son comptoir. — Voulez- 
vous me donner mon bouillon ? — Je veux vous le donner. — Où 
est-il? — Il est au coin du feu. — Voulez-vous me donner de 
l'argent pour aller chercher du lait ? — Je veux vous en donner 
pour en aller chercher. — Où est-votre argent? — Il est dans 
mon comptoir ; voulez-vous Fallet chercher ? — Je veux l'aller 
chercher. — Voulez-vous acheter mon cheval? — Je ne puis 
Tacheter; je n'ai pas d'argent. — Où est votre chat? — Il est 
dans le trou. — Dans quel trou est-il ? — Dans le trou du grenier. 
— Où est le chien de cet homme? — Il est dans un coin du 
vaisseau. — Où le paysan a-t-il son blé ? — Il l'a dans son sac. — 
A-t-il un chat ? — Il en a un. — Où est-il ? — Il est au fond du 
sac. — Votre chat est-il dans ce sac ? — Il y est. 

64. — Soixante-quatrième Thème. 

Avez-vous quelque chose à faire? — J'ai quelque chose à 
faire. — Qu'avez-vous à faire ? — J'ai à raccommoder mes bas et 
à aller au bout du chemin. — Qui est au bout du chemin ? — Mon 
père y est. — Votre cuisinier a-t-il quelque chose à boire ? — Il 
a à boire du vin et de bon bouillon. — Pouvez-vous me donner 
autant de beurre que de pain ? — Je puis vous donner plus de 
celui-ci que de celui-là. — Notre ami peut-il boire autant de vin 
que de café ? — Il ne peut boire autant de celui-ci que de celui- 
là. — Avez-vous à parler à quelqu'un ? — J'ai à parler à plusieurs 
hommes. — A combien d'hommes avez-vous à parler? — J'ai à 
parler à quatre. — Quand avez-vous à leur parler ? — Ce soir. — 
A quelle heure? — A neuf heures moins un quart. — Quand 
pouvez-vous aller au marché ? — Je puis y aller le matin. — A 
quelle heure ? — A sept heures et demie. — Quand voulez-vous 
aller chez le Français ? — Je veux y aller ce soir. — Vdulez- 
vous aller chez le médecin le matin ou le soir ? — Je veux y 
aller le matin. — A quelle heure ? — A dix heures et quart. 

65. — Soixante-cinquième Thème. 

Avez-vous à écrire autant de billets que l'Anglais ?— J en ai 
à écrire moins que lui. — Voulez-»vous parler à l'Allemand? — Je 
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toux lui parler. — Quand voulez-vous lui parler ? — A prosent. — 
Où est-il ? — Il est à l'autre bout du bois. — Voulez-vous aller a» 
marché? — Je veux y aller pour acheter du linge. — Vos voisins 
ne veulent-ils pas aller au marché? — Ils ne peuvent pas y 
aller; ils sont fatigués. — As-tu le courage d'aller au bois le 
doir ? — J'ai le courage d'y aller, mais pas le soir. — Vos enfants 
peuvent-ils répondre à mes billets ? — Ils peuvent y répondre, 
— Que voulez-vous dire au domestique ? — Je veux lui dire de 
faire le feu et de balayer le magasin. — Voulez-vous dire à 
votre frère de me vendre son cheval ? — Je veux lui dire de 
vous le vendre. — Que voulez-vous me dire ? — Je reux vous 
dire un mot. — Qui voulez-vous voir? — Je veux voir l'Ecossais. 
— Avez-vous quelque chose à lui dire ? — J'ai quelques mots à 
lui dire. — Quels livres mon frère veut-il vendre ? — Il veut ven- 
dre les tiens et les siens. 

66« — Soixante-sixième Thème. 

Voulez-vous me faire un plaisir ? — Oui, Monsieur, lequel 1 
— Voulez-vous dire à mon domestique de faire le feu? — Je 
veux lui dire de le faire. — Voulez-vous lui dire de balayer les 
magasins? — Je veux lui dire de les balayer. — Que voulez- 
vous dire à votre père ? — Je veux lui dire de vous vendre son 
cheval. — Voulez-vous dire à votre fils d'aller chez mon père ? 
— Je veux lui dire d'y aller. — Avez-vous quelque chose à me 
dire ? — Je n'ai rien à vous dire. — Avez-vous quelque chose à 
dire à mon père ? — J'ai un mot à lui dire. — Ces hommes veu- 
lent-ils vendre leurs tapis ? — Ils ne veulent pas les vendre. — 
Jean, es-tu là? — Oui, Monsieur, j'y suis. — Que vas-tu faire ? — 
Je vais chez votre chapelier, pour lui dire de raccommoder 
votre chapeau. — Veux-tu aller chez le tailleur pour lui dire de 
raccommoder mes habits? — Je veiuç y aller. — Voulez-vous 
aller au marché ? — Je veux y aller. — Votre marchand qu'a-t-il 
à vendre ? — Il a à vendre de beaux gants de peau, des peignes, 
de bon drap et de beaux paniers de bois. — A-t-il à vendre des 
fusils de fer ? — Il en a à vendre. — Veut-il me vendre ses che- 
vaux ? — Il veut vous les vendre. —Avez-vous quelque chose à 
vendre ? — Je n'ai rien à vendre 
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67. — Soixante-septième Thème. 

Est-il tard T — Il n'est pas tard. — Quelle heure est-il ? — Il est 
midi et un quart. — A quelle heure le capitaine veut-il sortir ? — 
Il veut sortir à huit heures moins un quart. — Qu'allez-vous 
faire ? — Je vais lire. — Qu'avez-vous à lire ? — J'ai à lire un bon 
livre. — Voulez-vous me le prêter î — Je veux vous le prêter. — 
Quand voulez-vous me le prêter ? — Je veux vous le prêter de- 
main. — Avez-vous envie de sortir? — Je n'ai pas envie d<> 
sortir. — Voulez-vous rester ici, mon cher ami ? — Je ne puis 
rester ici. — Où avez-vous à aller ? — J'ai à aller au comptoir. — 
Quand voulez-vous aller au bal ? — Ce soir. — A quelle heure ? 
— A minuit. — Allez-vous chez l'Ecossais le soir ou le matin ? 
—J'y vais le soir et le matin. — Où allez-vous maintenant ? — 
Je vais au théâtre. — Où votre fils va-t-il ? — Il ne va nulle part ; 
il va rester à la maison pour écrire ses billets. — Où est votre 
frère ? — Il est à son magasin. — Ne veut-il pas sortir ? — Non, 
Monsieur, il ne veut pas sortir. — Que va-t-il y faire ? — Il va 
écrire à ses amis. — Voulez-vous rester ici ou là? — Je veux 
rester là. — Où votre père veut-il rester ? — Il veut rester là. — 
Notre ami a-t-il envie de rester dans le jardin ? — Il a envie d'y 
rester. 



68. — Soixante-huitième Thème. 

A quelle heure le Hollandais est-il chez lui ? — Il est chez 
lui tous les soirs à neuf heures et un quart. — Quand votre cui- 
sinier va-t-il au marché ? — Il y va tous les matins à cinq heures 
et demie. — Quand notre voisin va-t-il chez les Irlandais ? — Il y 
va tous les jours. — A quelle heure ? — A huit heures du matin. — 
Que voulez-vous acheter ? — Je ne veux rien acheter, mais mon 
père veut acheter un bœuf. — Veut-il acheter ce bœuf-ci ou 
celui-là ? — Il ne veut acheter ni celui-ci ni celui-là. — Lequel 
veut-il acheter? — Il veut acheter celui de votre ami. — Le mar- 
chand a-t-il encore un habit à vendre ? — Il en a encore un, 
mais il ne veut pas le vendre. — Cet homme a-t-il encore un 
couteau à vendre ? — Il n'a plus de couteau à vendre ; mais il 
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a encoro quelques fusils à vendre. — Quand veut-il les vendre ? 
—Il veut les vendre aujourd'hui. — Où? — A son magasin. — • 
Voulez-vous voir mon ami ? — Je veux le voir pour le connaître. 
— Voulez-vous connaître mes enfants ? — Je veux les connaître. 
— Combien d'enfants avez-vous ? — Je n'en ai que deux ; mais 
mon frère en a plus que moi : il en a six. — Cet homme veut-il 
boire trop de vin ? — Il veut en boire trop. — Avez-vous assez 
de vin a boire ? — Je n'en ai guère, mais j'en ai assez. — Votre 
frère veut-il acheter trop de gâteaux? — Il veut en acheter 
beaucoup, mais pas trop. 

69* — Soixante-neuvième TJième. 

Pouvez-vous me prêter un couteau ? — Je peux vous en prêter 
un. — Votre père peut-il me prêter un livre ? — Il peut vous en 
prêter plusieurs. — De quoi avez-vous besoin ? — J'ai besoin d'un 
bon fusil. — Avez-vous besoin de ce tableau ? — J'en ai besoin. — 
Votre frère a-t-il besoin d'argent? — Il n'en a pas besoin. — A-t-il 
besoin de souliers ? — Il n'en a pas besoin. — De quoi a-t-il be- 
soin ? — Il n'a besoin de rien. — Avez-vous besoin de ces bâtons? 
— J'en ai besoin. — Qui a besoin de sucre ? — Personne n'en a 
besoin. — Quelqu'un a-t-il besoin de poivre ? — Personne n'en a 
besoin. — De quoi ai-je besoin ? — Vous n'avez besoin de rien. 
— Votre père a-t-il besoin de ces tableaux-ci ou de ceux-là ?— 
Il n'a besoin ni de ceux-ci ni de ceux-là. — Avez-vous besoin 
de moi ? — J'ai besoin de vous.— Quand avez-vous besoin de 
moi? — A présent. — Qu'avez-vous à me dire? — J'ai un mot à 
vous dire. — Votre fils a-t-il besoin, de nous ? — Il a besoin de 
vous et de vos frères. — Avez-vous besoin de mes domestiques 7 
— J'en ai besoin. — Quelqu'un a-t-il besoin de mon frère? — 
Personne n'a besoin de lui. — Votre père a-t-il besoin de quel 
\ne chose? — Il n'a besoin de rien. — De quoi l'Anglais a-t-il 
besoin ? — Il a besoin de linge. — N'a-t-il pas besoin de bijoux ? 
— Il n'en a pas besoin. — De quoi le matelot a-t-il besoin ? — Il 
a besoin de biscuits, de lait, de fromage et de beurre. — Allez- 
vous mo donner quelque chose ? — Je vais vous donner du pain 
et du vin. 



Digitized by VjOOQLC 



EXERCISES LXX, LXX». 45 



TO. — Soixante-dixième Thème. 

Aimez-vous votre frère ? — Je l'aime. — Votre frère vous aime* 
t-il ? — Il ne m'aime pas. — M'aimes-tu, mon bon enfant ? — Je 
t'aime. — Aimes-tu ce vilain homme ? — Je ne l'aime pas. — Qui 
aimez-vous î — J'aime mes enfants. — Qui aimons-nous ? — Nous 
aimons nos amis. — Aimons- nous quelqu'un? — Nous n'aimons 
personne. — Quelqu'un nous aime-t-il ? — Les Américains nous 
aiment. — Avez-vous besoin de quelque chose ? — Je n'ai besoin 
de rien. — De qui votre père a-t-il besoin ? — Il a besoin de son 
domestique. — De quoi avez-vous besoin? — J'ai besoin du billet. 
—Avez-vous besoin de ce billet-ci ou de celui-là? — J'ai besoin 
de celui-ci. — Que voulez-vous en faire ? — Je veux l'ouvrir pour 
le lire. — Votre fils lit-il nos billets? — Il les lit.— «Quand les 
lit-il ? — Il les lit quand il les reçoit. — Reçoit-il autant de billets 
que moi ? — Il en reçoit plus que vous. — Que me donnez-vous ? 
— Je ne te donne rien. — Donnez-vous ce livre à mon frère ? — 
Je le lui donne. — Lui donnez-vous un oiseau? — Je lui en donne 
un. — A qui prêtez-vous vos livres ? — Je les prête à mes amis. — 
Votre ami me prête-t-il un habit ? — Il vous en prête un. — A qui 
prêtez-vous vos habits ? — Je ne les prête à personne. 

71. — Soixante et onzième Thème. 

Arrangeons-nous quelque chose ? — Nous n'arrangeons rien. 
— Votre frère que range-t-il? — Il range ses livres. — Vendez- 
vous votre vaisseau? — Je neje vends pas. — Le capitaine vend-ii 
le sien ? — Il le vend. — L'Américain que vend-il ? — Il vend ses 
bœufs. — L'Anglais finit-il son billet ? — Il le finit. — Quels billets 
finissez-vous ? — Je finis ceux que j'écris à mes amis. — Vois-tu 
quelque chose? — Je ne vois rien. — Voyez-vous mon grand 
jardin ? — Je le vois. — Votre père voit-il nos vaisseaux ? — Il ne 
les voit pas, mais nous les voyons. — Combien de soldats voyez- 
vous ? — Nous en voyons beaucoup, nous en voyons plus do 
trente. — Buvez-vous quelque chose? — Je bois du vin. — Le 
matelot que boit-il ? — Il boit du cidre. — Buvons-nous du vin ou 
du cidre ? — Nous buvons du vin et du cidre — Les Italiens que 
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boivent-ils ?— -Ils boivent du chocolat. — Buvons-nous du vin ? 
— Nous en buvons. — Qu'écris-tu? — J'écris un billet. — A qui? 
— A mon voisin. — Votre ami écrit-il ? — Il écrit. — A qui écrit 
il ? — Il écrit à son tailleur. 



72. — Soixante-dovzième Thème. 

Ecrivez-vous vos billets le soir ? — Nous les écrivons le ma- 
t.n. — Que dis-tu ? — Je ne dis rien — Votre frère dit-il quelque 
chose ? — Il dit quelque chose. — Que dit-il ? — Je ne sais. — Que 
dites-vous à mon domestique ? — Je lui dis de balayer le plancher 
et d'aller chercher du pain, du fromage et du vin. — Disons- 
nous quelque chose ?-*-Nous ne disons rien. — Votre ami que 
dit-il au cordonnier ? — Il lui dit de raccommoder ses souliers. 
— Que dites-vous aux tailleurs ? — Je leur dis de faire mes 
habits. — Sors-tu? — Je ne sors pas. — Qui sort? — Mon frère 
sort. — Où ya-t-il ? — Il va au jardin. — Chez qui allez-vous ? — 
Nous allons chez les bons Anglais. — Que lis-tu? — Je lis un 
billet de mon ami. — Votre père que lit-il ?— Il lit un livre. — 
Que faites-vous ? — Nous lisons. — Vos enfants lisent-ils ? — Ils 
ne lisent pas, ils n'ont pas le temps de lire. — Lisez-vous les 
livres que je lis ? — Je ne lis pas ceux quo vous lisez, mais 
ceux que votre père lit. — Cor*iaissez-vous cet homme ? — Je ne 
le connais pas. — Votre ami le connaît-il ? — Il le connaît. 

73. — Soixante-treizième Thème 

Connaissez-vous mes enfants ? — Nous les connaissons.- - 
Vous connaissent-ils? — Ils ne nous connaissent pas. — Qu* 
connaissez-vous ? — Je ne connais personne. — Quelqu'un vous 
connaît-il? — Quelqu'un me connaît. — Qui vous connaît 7 — Le 
bon capitaine me connaît. — Que manges-tu? — Je mange du 
pain. — Votre fils ne mange-t-ii pas du fromage? — Il n'en 
mange pas. — Coupez-vous quelque chose ? — Nous coupons du 
bois. — Les marchands que coupent-ils ? — Ils coupent du drap. 
—M'envoyez-vous quelque chose? — Je vous envoie un bon 
fusil. — Votre père vous envoie-t-il de l'argent? — Il m'en envoie. 
— Vous envoie-t-il plus que moi ? — Il m'envoie plus que /ous. 
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. — Combien vous envoie-t-il? — Il m'envoie plus de cinquante 
Cens. — Quand recevez-vous vos billets? — Je les reçois tous 
les matins. — A quelle heure î — A dix heures et demie. — Votre 
fils vient-il ? — Il vient. — Chez qui vient-il ? — Il vient chez moi, 
— Venez-vous chez moi ? — Je ne vais pas chez vous, mais chez 
vos enfants. — Où notre ami va-t-il? — Il ne va nulle part; il 
reste chez lui. — Allez-vous à la maison ? — Nous n'allons pas à 
la maison, mais chez nos amis. — Où sont vos amis ? — Ils sont 
dans leur jardin. — Les Ecossais sont-ils dans leurs jardins ? — 
Ils y sont. 

7 4L — Soixante-quatorzième Thème. 

Qu'achetez-vous ? — J'achète des couteaux. — Achetez-vous 
plus de couteaux que de verres ? — J'achète plus de ceux-ci que 
de ceux-là. — Combien de chevaux l'Allemand achète-t-il ? — Il 
en achète beaucoup; il en achète plus de vingt. — Votre do- 
mestique que porte-t-il? — Il porte un grand coffre. — Où le 
porte-t-il? — Il le porte à la maison. — A qui parlez-vous ? — Je 
parle à l'Irlandais. — Lui parlez-vous tous les jours î — Je lui 
parle tous les matins et tous les soirs. — Vient-il chez vous ? — 
Il ne vient pas chez moi, mais je vais chez lui. — Votre domes- 
tique qu'a-t-il à faire ? — Il a à balayer mon plancher et à ranger 
me^s livres. — Mon père répond-il à vos billets ?— Il y répond. — 
Votre garçon que casse-t-il ? — Il ne casse rien, mais vos gar- 
çons cassent mes verres. — Déchirent-ils quelque chose ? — Ils 
ne déchirent rien. — Qui brûle mon chapeau ? — Personne ne le 
brûle. — Cherchez- vous quelqu'un ? — Je ne cherche personne. 
— Mon fils que cherche-t-il ? — Il cherche son porte-feuille. — 
Votre cuisinier que tue-t-il ? — Il tue un poulet. 

75. — Soixante-quinzième Thème» 

Tuez-vous un oiseau? — J'en tue un. — Combien de poulets 
votre cuisinier tue-t-il? — Il en tue trois. — Chez qui menez- 
vous mon garçon? — Je le mène chez le peintre. — Quand le 
peintre est-il chez lui ? — Il est chez lui tous les soirs à sept 
heures. — Quelle heure est-il à présent ? — Il n'est pas encore 
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six heures. — Sortez- vous le soir? — Je sors le matin. — Avez- 
vous peur de sortir le soir ? — Je n'ai pas peur, mais je n'ai pas 
le temps de sortir le soir. — Travaillez-vous autant que votre 
fils ? — Je ne travaille pas autant que lui. — Mange-t-il plus que 
vous? — Il mange moins que moi. — Vos enfants peuvent-ils 
écrire autant de billets que mes enfants ? — Ils peuvent en écrire 
tout autant. — Le Russe peut-il boire autant de vin que de cidre ? 
— Il peut boire plus de celui-ci que de celui-là. — Quand nos 
voisins sortent-ils ? — Ils sortent tous les matins à six heures 
moins un quart. — Quel billet envoyez-vous à votre père ? — Je 
lui envoie le mien. — N'envoyez-vous pas le mien ? — Je l'en- 
voie aussi. 

76. — Soixante-seizième Thème. 

Allez-vous au spectacle ce soir ? — Je ne vais pas au specta- 
cle. — Qu'avez-vous à faire ? — J'ai à étudier. — A quelle heure 
sortez-vous ? — Je ne sors pas le soir. — Votre père sort-il ? — Il 
ne sort pas. — Que fait-il ? — Il écrit. — Ecrit-il un livre ? — Il en 
écrit un. — Quand l'écrilril ? — Il l'écrit le matin et le soir. — Est- 
il chez lui à présent ? — Il y est. — Ne sort-il pas ? — Il ne peut 
pas sortir ; il a mal au pied. — Le cordonnier apporte-t-il nos 
souliers ? — Il ne les apporte pas. — Ne peut-il pas travailler ? — 
Il ne peut pas travailler ; il a mal au genou. — Quelqu'un a-t-il 
mal au coude ? — Mon tailleur a mal au coude. — Qui a mal au 
bras ? — J'ai mal au bras. — Me coupez-vous du pain ? — Je ne 
puis vous en couper; j'ai mal aux doigts. — Lisez-vous votre 
livre ? — Je ne peux pas le lire ; j'ai mal à l'œil. — Qui a mal 
aux yeux ? — Les Français ont mal aux yeux. — Lisent-ils trop ? 
— Ils ne lisent pas assez. — Quel jour du mois est-ce aujour- 
d'hui ? — C'est le trois. — Quel jour du mois est-ce demain ? — 
Demain, c'est le quatre. — Cherchez-vous quelqu'un? — Je ne 
cherche personne. — Le peintre que cherche-t-il? — Il ne cherche 
rien. — Qui cherchez-vous ? — Je cherche votre fils. — Avez-vous 
quelque chose à lui dire ? — J'ai quelque chose à lui dire. 
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77* — Soixante-dtX'Septième Thème. 

Qui mo cherche? — Votre père vous cherche .-^Quelqu'un 
cherche-t-il mon frère ? — Personne ne le cherche. — Trouver- 
ai co que tu cherches? — Je trouve ce que je cherche.— 
Lo capitaine trouve-t-il ce qu'il cherche ? — Il trouve ce qu'il 
cherche, mais ses enfants ne trouvent pas ce qu'ils cherchent. 
— Que cherchent-ils? — Ils cherchent leurs livres. — Où me 
mènes-tu ? — Je vous mène au théâtre.— Ne me menez-vous pas 
au marphé ? — Je ne vous y mène pas. — Les Espagnols trou- 
vent-ils les parapluies qu'ils cherchent ? — Ils ne les trouvent 
pas. — Le tailleur trouve-t-il son dé ? — Il ne le trouve pas. — 
Les marchands trouvent-ils le drap qu'ils cherchent? — Ils le 
trouvent. — Les bouchers que trouvent-ils? — Ils trouvent les 
bœufs et les moutons qu'ils cherchent.— -Votre cuisinier que 
tiouve-t-il ? — Il trouve les poulets qu'il cherche. — Le médecin 
que fait-il? — Il fait ce que vous faîtes. — Que fait-il dans sa 
chambre ? — Il lit. — Que lit-il ? — Il lit le livre de votre père.— 
L'Anglais qui cherche-t-il ? — Il cherche son ami, pour le mener 
au jardin. — Que fait l'Allemand dans sa chambre ? — Il apprend 
à lire. — N'apprend-il pas à écrire? — Il ne l'apprend pas. — 
Votre fils apprend-il à écrire ? — Il apprend à écrire et à lire. 

7 8« — Soixante-dix-huitième TJtème. 

Le Hollandais parle-t-il au lieu d'écouter ? — Il parle au lieu 
d'écouter. — Sortez-vous au lieu de rester chez vous ? — Je reste 
chez moi au lieu de sortir. — Votre fils joue-t-il au lieu d'étu- 
dier? — Il étudie au lieu de jouer. — Quand étudie-t-il? — Il 
étudie tous les jours. — Le matin ou le soir ? — Le matin et le 
soir. — Achetez-vous un parapluie au lieu d'acheter un livre ? — 
Je n'achète ni l'un ni l'autre. — Notre voisin casse-t-il ses bâ- 
tons au lieu de casser ses verres ? — Il ne casse ni les une ni 
les autres. — Que casse-t-il ? — Il casse ses fusils. — Les enfanta 
de notre voisin lisent-ils ? — Ils lisent au lieu d'écrire. — Quo 
fait notre cuisinier ?— Il fait du feu au lieu d'aller au marché. 
-—Le capitaine vous donne-t-il quelque chose ? — Il me donne 

5 



Digitized by VjOOQLC 



50 EXERCISES LXXIX, LXXX. 

quelque chose. — Que vous donne-t-il? — Il me donne beaucoup 
d'argent. — Vous donne-t-il de l'argent au lieu de vous donner 
du pain ? — Il me donne de l'argent et du pain. — Vous donne-t- 
il plus de fromage que de pain ? — Il me donne moins de celui- 
ci que de celui-là. 

7ÏK — Soixante-dix-neuvième Thème. 

Donnez-vous à mon ami moins de couteaux que de gants ?— 
Je lui donne plus de ceux-ci que de ceux-là. — Que vous donne- 
t-il ? — Il me donne beaucoup de livres au lieu de me donner de 
l'argent. — Votre domestique fait-il votre lit? — Il ne le fait pas. 
— Que fait-il au lieu de faire votre lit ? — Il balaie la chambre 
au lieu de faire mon lit. — Boit-il au lieu de travailler ? — Il tra- 
vaille au lieu de boire. — Les médecins sortent-ils ? — Ils restent 
chez eux au lieu de sortir. — Votre domestique fait-il du café ? 
— Il fait du thé au lieu de faire du café.— r Quelqu'un vous 
prête-t-il un fusil ? — Personne ne m'en prête un. — Votre ami 
que me prête-t-il ? — Il vous prête beaucoup de livres et beau- 
coup de bijoux. — Lisez-vous le livre que je lis? — Je ne lis pas 
celui que vous lisez, mais celui que lit le grand capitaine. — 
Avez-vous honte de lire les livres que je lis? — Je n'ai pas 
honte, mais je n'ai pas envie de les lire. 

80. — Quatré-tingtième Thème. 

Allez-vous chercher quelque chose ? — Je vais chercher quel- 
que chose. — Qu'allez-vous chercher? — Je vais chercher du 
cidre. — Votre père envoie-t-il chercher quelque chose ? — Il 
envoie chercher du vin. — Votre domestique va-t-il chercher du 
pain ? — Il va en chercher. — Qui votre voisin envoie-t-il cher- 
cher? — Il envoie chercher le médecin. — Votre domestique 
ôte-t-il son habit pour faire le feu ? — Il l'ôte pour le faire. — 
Otez-vous vos gants pour me donner de l'argent ? — Je les ôte 
pour vous en donner. — Apprenez-vous le Français ? — Je l'ap- 
prends. — Votre frère apprend-il l'allemand? — Il l'apprend. — 
Qui apprend l'anglais ? — Le Français l'apprend. — Apprenons- 
nous l'italien ? — Vous l'apprenez. — Les Anglais qu'apprennent- 
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ils? — Ils apprennent le français et l'allemand. — Parlez-vous 
espagnol? — Non, Monsieur, je parle italien. — Qui parlé po- 
lonais ? — Mon frère parle polonais. — Nos voisins parlent-ils 
russe ? — Ils no parlent pas russe, mais arabe. — Parlez-vous 
arabe ? — Non, je parle grec et latin. — Quel couteau avez-vous ? 
— J'ai un couteau anglais. — Quel argent avez-vous là ? Est- 
ce de l'argent italien ou espagnol ? — C'est de l'argent russe. — 
Avez-vous un chapeau italien ? — Non, j'ai un chapeau espa- 
gnol. — Etes-vous Français? — Non, je suis Anglais. — Es-tu 
Grec ? — Non, je suis Espagnol. 

81 •— Quatre-vingt-unième Thène. 

Ces hommes sont-ils Allemands ? — Non, ils sont Russes. — 
Les Russes parlent-ils polonais ? — Ils ne parlent pas polonais, 
mais latin, grec et arabe. — Votre frère est-il marchand ? — Non, 
il est menuisier. — Ces hommes-ci sont-ils marchands ? — Non, 
ils sont charpentiers. — Etes-vous cuisinier? — Non, je suis bou- 
langer. — Sommes-nous tailleurs ? — Non, nous sommes cordon- 
niers. — Es-tu fou ? — Je ne suis pas fou. — Cet homme-là qu'est- 
il ? — Il est médecin. — Me souhaitez-vous quelque chose ? — Je 
vous souhaite le bonjour. — Le jeune homme que me souhaite- 
t-il ? — Il vous souhaite le bonsoir. — Vos enfants viennent-ils 
chez moi pour me souhaiter le bonsoir ? — Ils viennent chez 
vous pour vous souhaiter le bonjour. — L'Allemand a-t-il les 
yeux noirs ? — Non, il a les yeux bleus. — Cet homme-là a-t-il 
les pieds grands ? — Il a les pieds petits, le front large, et le 
nez grand. — Avez-vous le temps de lire mon livre ? — Je n'ai 
pas le temps de le lire, mais j'ai beaucoup de courage pour 
étudier le français. — Que fais-tu au lieu déjouer? — J'étudie au 
lieu de jouer. — Apprends-tu au lieu d'écrire ? — J'écris au lieu 
d'apprendre. — Le fils de notre ami que fait-il ? — Il va dans le 
jardin au lieu de faire son thème. — Les enfants de nos voisins 
lisent-ils ? — Ils écrivent au lieu de lire. — Notre cuisinier que 
fait-il ? — Il fait du feu au lieu d'aller au marché. — Votre père 
vend-il s?n bœuf 7 — Il vend son cheval au lieu de vendre son 
bœuf. 
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82. — Quatre-vingt-deuxième Thème. 

Le fils du peintre étudie-t-il l'anglais î — Il étudie le grec au 
lieu d'étudier l'anglais. — Le boucher tue-t-il des bœufs? — 11 
tue des moutons au lieu de tuer des bœufs. — M'écoutez-vous ? 
— Je vous écoute. — Votre frère m'écoute-t-il ? — Il parle au lieu 
de vous écouter. — Ecoutez-vous ce que je vous dis ? — J'écoute 
ce que vous me dites. — Ecoutes-tu ce que ton frère te dit ? — 
Je l'écoute. — Les enfants du médecin écoutent-ils ce que nous 
leur disons ? — Ils ne l'écoutent pas. — Allez-vous au théâtre * — 
Je vais au magasin au lieu d'aller au théâtre. — Voulez-vous 
lire mon livre ? — Je veux le lire, mais je ne puis ; j'ai mal aux 
yeux. — Votre père corrige-t-il mes thèmes ou ceux de mon 
frère ? — Il ne corrige ni les vôtres ni ceux de votre frère. — 
Quels thèmes corrige-t-il ? — Il corrige les miens. — Otez-vous 
votre chapeau pour parler à mon père ? — Je l'ôte pour lui par- 
ler. — Otez-vous vos souliers? — Je ne les ôte pas. — Qui ôte 
son chapeau? — Mon ami l'ôte. — Ote-t-il ses gants ? — Il ne les 
ôte pas. — Ces garçons qu'ôtent-ils ? — Ils ôtent leurs souliers et 
leurs bas. — Qui ôte les verres ? — Votre domestique les ôte. — 
Me donnez-vous du papier anglais ou allemand? — Je ne vous 
donne ni du papier anglais, ni du papier allemand ; je vous 
donne du papier français. — Lisez-vous l'espagnol ? — Je ne lis 
pas l'espagnol, mais l'allemand. — Quel livre votre frère lit-il ? 
— Il lit un livre français. — Prenez-vous le thé ou le café le 
matin? — Je prends le thé. — Prenez-vous le thé tous les matins? 
— Je le prends tous les matins. — Que prenez-vous ? — Je prends 
du café. — Votre frère que prend-il ? — Il prend du chocolat. — 
Le prend-il tous les jours ? — Il le prend tous les matins. — Vos 
enfants prennent-ils du thé ? — Ils prennent du café au lier de 
prendre du thé. — Que prenons-nous? — Nous prenons du thé 
ou du café. 

83. — Quatre-vingt-troisième Thème, 

De quoi votre père a-t-il besoin ? — Il a besoin de tabac. — 
Voulez-vous en aller chercher ? — Je veux en aller chercher 
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— De quel tabac a-t-il besoin? — Il a besoin de tabac à priser. 
— Avez-vous besoin de tabac à fumer ? — Je n'en ai pas besoin , 
je ne fume pas. — Me montrez-vous quelque chose ? — Je vous 
montre des rubans d'or. — Votre père montre-t-il son fusil à 
mon frère? — Il le lui montre. — Lui montre-t-il ses beaux 
oiseaux? — Il les lui montre. — Le Français fume-t-il? — Il ne 
fume pas. — Allez-vous au bal? — Je vais au théâtre au lieu 
d'aller au bal. — Le jardinier va-t-il dans le jardin ? — Il va au 
marché au lieu d'aller dans le jardin. — Envoyez-vous votre 
valet chez le tailleur ? — Je l'envoie chez le cordonnier au lieu 
de l'envoyer chez le tailleur. — Votre frère compte-t-il aller au 
bal ce soir ? — Il ne compte pas aller au bal, mais au concert. 
— Quand comptez-vous aller au concert ? — Je compte y aller 
ce soir. — A quelle heure ? — A dix heures et un quart. — Allez- 
vous chercher mon fils ? — Je vais le chercher. — Où est-il ? — Il 
est au comptoir. — Trouvez-vous l'homme que vous cherchez ? 
— Je le trouve. — Vos fils trouvent-ils les amis qu'ils cherchent? 
—Ils ne les trouvent pas. 

84» — Quatre-vingt-quatrième Thème. 

Vos amis comptent-ils aller au théâtre ? — Ils comptent y 
aller. — Quand comptent-ils y aller ?— Ils comptent y aller de- 
main. — A quelle heure ?— A sept heures et demie. — Le mar- 
chand que veut-il vous vendre ?*— Il veut me vendre des porte- 
feuilles. — Comptez-vous en acheter? — Je ne veux pas en 
acheter. — Sais-tu quelque chose? — Je ne sais rien. — Votre 
petit frère que sait-il ? — Il sait" lire et écrire. — Sait-il le fran- 
çais ? — Il ne le sait pas. — Savez-vous l'allemand? — Je le sais. 
— Y os frères savent-ils le grec ? — Ils ne le savent pas, mais ils 
comptent l'étudier. — Savez-vous l'anglais ? — Je ne *e sais pas* 
mais je compte l'apprendre. — Mes enfants savent-ils lire l'ita- 
lien? — Ils savent le lire, mais non le parler. — Savez-vous 
nager ? — Je ne sais pas nager, mais je sais jouer. — Votre fils 
sait-il faire des habits ? — Il ne sait pas en faire ; il n'est pas 
tailleur. — Est-il marchand ? — Il ne l'est pas. — Qu'est-il ? — Il 
est médecin. — Comptez-vous étudier l'arabe ? — Je compte étu- 
dier l'arabe et le syriaque. — Le Français sait-il le russe ? — Il 
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ne le sait pas, mais il compte l'apprendre. — Où allez-vous ? — 
Je vais au jardin pour parler à mon jardinier. — Vous écoute-t- 
il ?— Tl m'écoute. 



85. — Quatre-vingt-cinquième Thème. 

Voulez-vous boire du cidre ? — Je veux boire du vin ; en 
avez- vous ? — Je n'en ai pas, mais je vais en envcyer chercher. 
— Quand voulez-vous en envoyer chercher? — A présent. — 
Savez-vous faire du thé ? — Je sais en faire. — Où votre père va- 
t-il? — Il ne va nulle part ; il reste chez lui. — Savez-vous écrire 
un billet? — Je sais en écrire un. — Pouvez-vous écrire des 
thèmes ? — Je peux en écrire. — Conduis-tu quelqu'un ? — Je ne 
conduis personne. — Qui conduisez-vous? — Je conduis mon 
fils. — Où le conduisez-vous ? — Je le conduis qîhez mes amis, 
pour leur souhaiter le bonjour. — Votre domestique conduit-il 
votre enfant? — Il le conduit. — Où le conduit-il? — Il le conduit 
au jardin. — Conduisons-nous quelqu'un? — Nous conduisons nos 
enfants. — Où nos amis conduisent-ils leurs fils ? — Ils les con- 
duisent à la maison. 

86. — Quatre-vingt-sixième Thème. 

Eteignez-vous le feu? — Je ne l'éteins pas. — Votre domes- 
tique allume-t-il le feu? — Il l'allume. — Où l'allume-t-il ? — D 
l'allume dans votre magasin.' — Allez-vous souvent chez l'Es 
pagnol? — J'y vais souvent. — Y allez-vous plus souvent que 
moi? — J'y vais plus souvent que vous. — Les Espagnols vien- 
nent-ils souvent chez vous ? — Ils viennent souvent chez moi. — 
Vos enfants vont-ils plus souvent au bal que nous ? — Ils y vont 
plus souvent que vous. — Sortons-nous aussi souvent que nos 
voisins? — Nous sortons plus souvent qu'eux. — Votre domes- 
tique va-t-il au marché aussi souvent que mon cuisinier? — Il y 
va aussi souvent que lui. — Voyez- vous mon père aussi souvent 
que moi ? — Je ne le vois pas aussi souvent que vous.- — Quand 
te voyez-vous ?— Je le vois tous les matins à cinq heures moins 
un quart. 



Digitized by VjOOQLC 



EXERCISES LIXXVII, LXXXVIH. 55 



87. — Quatre-vingt-septième Thème. 

Est-ce que je lis bien? — Vous lisez bien. — Est-ce que je 
parle bien ? — Vous ne parlez pas bien. — Mon frère parle-t-il 
bien français ? — Il le parle bien. — Parle-t-il bien allemand ? — 
Il le parle mal. — Parlons-nous bien ? — Vous parlez mal. — Est- 
ce que je bois trop ? — Vous ne buvez pas assez. — Est-ce que 
je peux faire des chapeaux ? — Vous ne pouvez pas en faire ; 
vous n'êtes pas chapelier. — Est-ce que je puis écrire un billet ? 
— Vous pouvez en écrire un. — Est-ce que je fais bien mon 
thème ? — Vous le faites bien. — Que fais-je î — Vous faites des 
thèmes. — Que fait mon frère ? — Il ne fait rien. — Qu'est-ce que 
je dis ? — Vous ne dites rien. — Est-ce que je commence à par- 
ler ? — Vous commencez à parler. — Est-ce que je commence à 
bien parler? — Vous ne commencez pas à bien parler, mais 
à bien lire. — Où est-ce que je vais ? — Vous allez chez votre 
ami. — Est-il chez lui ? — Est-ce que je sais ? — Puis-je parler 
aussi souvent que le fils de notre voisin? — Il peut parler plus 
souvent que vous. — Puis-je travailler autant que lui? — Vous 
ne pouvez pas travailler autant que lui. — Est-ce que je lis 
aussi souvent que vous ? — Vous ne lisez pas aussi souvent que 
moi, mais vous parlez plus souvent que moi. — Est-ce que je 
parle aussi bien que vous ? — Vous ne parlez pas aussi bien que 
moi. — Est-ce que je vais chez vous, ou est-ce que vous venez 
chez moi? — Vous venez chez moi, et je vais chez vous. — 
Quand venez-vous chez moi ? — Tous les matins à six heures 
et demie. 



88# — Quatre-vingt-huitième Thème. 

Connaissez-vous le Russe que je connais ? — Je ne connais 
pas celui que vous connaissez, mais j'en connais un autre.— 
Buvez-vous autant de cidre que de vin ? — Je bois moins de 
celui-ci que de celui-là. — Le Polonais boit-il autant que le 
Russe ? — il boit tout autant. — Les Allemands boivent-ils autant 
que les Polonais ? — Ceux-ci boivent plus que ceux-là. — Reçois • 
tu quelque chose ? — Je reçois quelque chose. — Que reçois-tu ? 
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— Je reçois de l'argent. — Votre ami reçoit-il des livres ? — Il en 
reçoit. — Que recevons-nous ? — Nous recevons du cidre. — Len 
Polonais reçoîvent-ils du tabac ? — Ils en reçoivent. — De qui 
les Espagnols reçoivent-ils de l'argent ? — Ils en reçoivent des 
Anglais et des Français. — Recevez-vous autant d'amis que 
d'ennemis ? — Je reçois moins de ceux-ci que de ceux-là. — De 
qui vos enfants reçoivent-ils des livres ? — Ils en reçoivent de 
moi et de leurs amis. — Est-ce que je reçois autant de fromage 
que de pain ? — Vous recevez plus de celui-ci que de celui-là. 
— Nos domestiques reçoivent-ils autant de balais que d'nabits ? 
Ils reçoivent moins de ceux-ci que de ceux-là. — Recevez-vous 
encore un fusil ? — J'en reçois encore un. — Combien de livres 
notre voisin reçoit-il encore ? — Il en reçoit encore trois 

89. — Quatre-vingt-neuvième Thème. 

Quand l'étranger compte-t-il partir? — Il compte partir au- 
jourd'hui. — A quelle heure ? — A une heure et demie. — Comp- 
tez-vous partir ce soir? — Je compte partir demain. — Le Fran- 
çais part-il aujourd'hui ? — Il part à présent. — Où va-t-il ? — Il va 
chez ses amis. — Va-t-il chez les Anglais ? — Il y va. — Pars-tu 
demain ? — Je pars ce soir. — Quand comptez-vous écrire à vos 
amis? — Je compte leur écrire aujourd'hui. — Vos amis vous 
répondent-ils? — Ils me répondent. — Votre père répond-il à 
votre billet ? — Il y répond. — Répondez-vous aux billets de mes 
frères ? — J'y réponds. — Votre frère commence-t-il à apprendre 
l'italien ?— Il commence à l'apprendre. — Pouvez-vous parler 
français ? — Je peux le parler un peu. — Nos amis commencent- 
ils à parler allemand ? — Ils commencent à le parler. — Peuvent- 
ils l'écrire ? — Ils peuvent l'écrire. — Le marchand commence- 
t-il à vendre ? — Il commence. — Parlez-vous avant d'écouter ?— 
J'écoute avant de parler. — Votre frère vous écoute-t-il avant 
de parler ? — Il parle avant de m'écouter. — Vos enfants lisent- 
ils avant d'écrire ? — Ils écrivent avant de lire. 



90. — Quatre-vingt-dixième Thème. 
Votre domestique balaie-t-il le magasin avant d'aller au 



Digitized by VjOOQLC 



EXERCISES XCI, XC1I. 57 

marché î — Il va au marché avant de balayer le magasin.— 
Bois-tu avant de sortir ? — Je sors avant de boire. — Comptez- 
vous sortir avant de déjeuner ? — Je compte déjeuner avant de 
sortir. — Votre fils ôte-t-il ses souliers avant d'ôter son habit ? 
— Il n'ôte ni ses souliers ni son habit. — Est-ce que j'ôte mes 
gants avant d'ôter mon chapeau ? — Vous ôtez votre chapeau 
avant d'ôter vos gants. — Est-ce que je peux ôter mes souliers 
avant d'ôter mes gants ? — Vous ne pouvez ôter vos souliers 
avant d'ôter vos gants. — A quelle heure déjeunez-vous ? — Je 
déjeune à huit heures et demie. — A quelle neure l'Américain 
déjeune-t-il ? — Il déjeune tous les jours à neuf heures. — A 
quelle heure vos enfants déjeunent-Us ? — Ils déjeunent à sept 
heures. — Allez-vous chez mon père avant de déjeuner? — Je 
vais chez lui avant de déjeuner. 

91 • — Quatre-vingt-onzième Thème» 

A qui est ce livre ? — C'est le mien. — A qui est ce chapeau ? 
-—C'est le chapeau de mon père. — Etes-vous plus grand que 
moi ? — Je suis plus grand que vous. — Votre frère est-il aussi 
grand que vous ? — Il est aussi grand que moi. — Ton chapeau 
est-il aussi mauvais que celui de mon père ? — Il est meilleur, 
mais pas aussi noir que le sien. — Les habits des Italiens sont- 
ils aussi beaux que ceux des Irlandais ? — Ils sont plus beaux, 
mais pas si bons. — Qui a les gants les plus beaux ?^-Les 
Français les ont. — Qui a les chevaux les plus beaux ? — Les 
miens sont beaux, les vôtres sont plus beaux que les miens ; 
mais ceux de nos amis sont les plus beaux de tous. — Votre 
cheval est-il bon ? — Il est bon, mais le vôtre est meilleur, et 
celui de l'Anglais est le meilleur de tous les chevaux que nous 
connaissons. — Avez-vous de jolis souliers? — J'en ai de fort 
jolis, mais mon frère en a de plus jolis que moi.— De qui les 
reçoit-il ? — Il les reçoit de son meilleur ami. 

92. — Quatre-vingt-douzième Thème. 

Votre vin est-il aussi bon que le mien? — Il est meilleur * — 
Votre marchand vend-il de bons couteaux ? — Il vend les meil- 
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leurs couteaux que je connaisse. — Lisons-nous plus de lhres 
que les Français ?— Nous en lisons plus qu'eux ; mais les An- 
glais en lisent plus que nous, et les Allemands en lisent le 
plus. — As-tu un jardin plus beau que celui de notre médecin 1 
— J'en ai un plus beau que lui. — L'Américain a-t-il un plus 
beau bâton que toi ? — Il en a un plus beau. — Avons-nous d'aussi 
beaux enfants que nos voisins ? — Nous en avons de plus 
beaux — Votre habit est-il aussi joli que le mien ? — Il n'est pas 
aussi joli, mais meilleur que le vôtre. — Partez-vous aujour- 
d'hui ? — Je ne pars pas aujourd'hui. — Quand votre père part-il? 
— Il part ce soir à neuf heures moins un quart. — Lequel de 
ces deux enfants est le plus sage ? — Celui qui étudie est plus 
sage que celui qui joue. — Votre domestique balaie-t-il aussi 
bien que le mien? — Il balaie mieux que le vôtre. — L'Anglais 
lit-il autant de mauvais livres que de bons ? — Il en lit plus de 
bons que de mauvais. 

93» — Quatre-vingt-treizième Thème. 

Les marchands vendent-ils plus de sucre que de café ? — Ils 
vendent plus de celui-ci que de celui-là. — Votre cordonnier 
fait-il autant de souliers que le mien ? — Il en fait plus que le 
vôtre.— Savez-vous nager aussi bien que mon fils ? — Je sais 
nager mieux que lui, mais il sait parler français mieux que moi. 
— Lit-il aussi bien que vous ? — Il lit mieux que moi. — Le fils 
de votre voisin va-t-il au marché ? — Non, il reste à la maison ; 
il a mal aux pieds. — Apprenez-vous aussi bien que le fils de 
notre jardinier ? — J'apprends mieux que lui, mais il travaille 
mieux que moi. — Qui a le fusil le plus beau ? — Le vôtre est 
très-beau, mais celui du capitaine est encore plus beau, et le 
nôtre est le plus beau de tous. — Quelqu'un a-t-il de plus beaux 
enfants que vous? — Personne n'en a de plus beaux. — Votre 
fils lit-il aussi souvent que moi ? — Il lit plus souvent que vous. 
— Mon frère parle-t-il français aussi souvent que vous ? — Il le 
parle et le lit aussi souvent que moi. — Est-ce que j'écris au- 
tant que vous ? — Vous écrivez plus que moi. — Les enfants de 
nos voisins lisent-ils l'allemand aussi souvent que nous? — 
Nous le lisons moins souvent qu'eux. — Ecrivons-nous aussi 
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souvent qu'eux? — Ils écrivent plus scuvent que nous. — A qui 
écrivent-ils ? — Ils écrivent à leurs amis. — Lisez-vous des livres 
anglais ? — Nous lisons des livres français au lieu de lire des 
livres anglais. 

94* — Quatre-vingt-quatorzième Thème. 

Mettez-vous un autre habit pour aller au spectacle ? — J'en 
mets un autre. — Mettez-vous vos gants avant de mettre vos 
souliers ?— Je mets mes souliers avant de mettre mes gants.— 
Votre frère met-il son chapeau au lieu de mettre son habit ? — 
Il met son habit avant de mettre son chapeau. — Nos enfants 
mettent-ils leurs souliers pour aller chez nos amis ? — Ils les 
mettent pour y aller. — Nos fils que mettent-ils ? — Ils mettent 
leurs habits et leurs gants. — Parlez-vous déjà français ? — Je 
ne le parle pas encore, mais je commence à apprendre. — Votre 
père sort-il déjà? — Il ne sort pas encore. — A quelle heure 
sort-il ? — Il sort à dix heures. — Déjeune-t-il avant de sortir ? 
— Il déjeune et il écrit ses billets avant de sortir. — Sort-il de 
meilleure heure que vous ? — Je sors de meilleure heure que 
Jui. — Allez-vous au spectacle aussi souvent que moi ? — J'y vais 
aussi souvent que vous. — Commencez-vous^ à connaître cet 
homme? — Je commence à le connaître. — t)éjeunez-vous de 
bonne heure ? — Nous ne déjeunons pas tard. — L'Anglais va-t-il • 
au concert plus tôt que vous ?— Il y va plus tard que moi. — A 
quelle heure y va-t-il ? — Il y va à onze heures et demie. 

9 5. — Quatre-vingt-quinzième Thème. 

N'allez-vous pas trop tôt au concert ? — J'y vais trop tard. — 
Est-ce que j'écris trop ? — Vous n'écrivez pas trop, mais vous 
parlez trop. — Est-ce que je parle plus que vous ? — Vous par- 
lez plus que moi et que mon frère. — Mon chapeau est-il trop 
grand ? — Il n'est ni trop grand ni trop petit. — Parlez-vous plus 
souvent français qu'anglais ? — Je parle plus souvent anglais 
que français. — Vos amis achètent-ils beaucoup de grain ? — Ils 
n'en achètent guère. — Avez-vous assez de pain ? — Je n'en ai 
guère, mais assez. — Est-il tard ? — Il n'est pas tard. — Quelle 
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heure est-il ? — Il est une heure. — Est-il trop tard pour allei 
chez votre père ? — Il n'est pas trop tard pour y aller. — Me 
conduisez-vous chez lui ? — Je vous y conduis. — Où esi-il ?— 
Il est dans son comptoir. — L'Espagnol achète-t-il un cheval ? 
— Il ne peut en acheter un. — Est-il pauvre? — Il n'est pas 
pauvre ; il est plus riche que vous. — Votre frère est-il aussi 
savant que vous 1 — Il est plus savant que moi, mais vous êtes 
plus savant que lui et moi. 

96. — Quatre-vingt-seizième Thème. 

Connaissez-vous cet homme î — Je le connais. — Est- il savant? 
— C'est le plus savant de tous les hommes que je connais.— 
Votre cheval est-il pire que le mien ? — Il n'est pas aussi mau- 
vais que le vôtre. — Le mien est-il pire que celui de l'Espa- 
gnol ? — Il est pire ; c'est le pire cheval que je connaisse.— 
Donnez-vous à ces hommes moins de pain que de fromage ?— 
Je leur donne moins de celui-ci que de celui-là. — Recevez- 
vous autant d'argent que vos voisins ? — J'en reçois beaucoup 
plus qu'eux. — Qui reçoit le plus d'argent? — Les Anglais en 
reçoivent le plus. — Votre fils sait-il déjà écrire un billet ? — Il 
ne sait pas encore en écrire un, mais il commence à lire un 
peu, — Lisez-vous autant que les Russes ? — Nous lisons plus 
qu'eux, mais les Français lisent le plus. — Les Américains- 
écrivent-ils plus que nous ? — Us écrivent moins que nous, mais 
les Italiens écrivent le moins. — Sont-ils aussi riches que les 
Américains? — Ils sont mpins riches qu'eux. — Vos oiseaux 
sont-ils aussi beaux que ceux des Irlandais ? — Us sont moins 
beaux que les leurs, mais ceux des Espagnols sont les moins 
beaux. — Vendez-vous votre oiseau ? — Je ne le vends pas ; je 
l'aime trop pour le vendre. 

97» — Quatre-vingt-dix-septième Thème. 

Où avez-vous été ? — J'ai été au marché. — Avez- vous été au 
bal ? — J'y ai été. — Ai-je été au spectacle ? — Vous y avez été. 
— Y as-tu été ? — Je n'y ai pas été rf — Votre fils a-t-il jamais été 
au théâtre ? — Il n'y a jamais été. — As-tu déjà été dans mon 
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magasin ? — Je n'y ai jamais été. — Comptez-vous y aller ? — Je 
compte y aller. — Quand roulez-vous y aller? — Je veux y allei 
demain. — A quelle heure ? — A midi. — Votre frère a-t-il déjà été 
dans mon grand jardin ? — Il n'y a pas encore été. — Compte-t-il 
le voir ? — Il compte le voir. — Quand veut-il y aller ? — Il veut 
y aller aujourd'hui. — Compte-t-il aller au bal ce soir? — Il 
compte y aller. — Avez-vous déjà été au bal ? — Je n'y ai pas 
encore été. — Quand comptez-vous y aller? — Je compte y aller 
demain. — Avez-vous déjà été dans le jardin du Français ? — Je 
n'y ai pas encore été. — Avez-vous été dans mes magasins ? — 
J'y ai été. — Quand y avez-vous été ? — J'y ai été ce matin. — 
Ai-je été dans votre comptoir, ou dans celui de votre ami ?— 
Vous n'avez été ni dans le mien, ni dans celui de mon ami, 
mais dans celui de l'Anglais. 

98» — Quatre-vingt-dix-huitième Thème, 

L'Italien a-t-il été dans nos magasins ou dans ceux des Hol- 
landais ? — Il n'a été ni dans les nôtres ni dans ceux des Hol- 
landais, mais dans ceux des Allemands. — As-tu déjà été au 
marché ? — Je n'y ai pas encore été, mais je compte y aller. — 
Le fils de notre voisin y a-t-il été ? — Il y a été.— Quand y a-t- 
il été? — Il y a été aujourd'hui. — Le fils de notre jardinier 
compte-t-il aller au marché ? — Il compte y aller.— -Que veut-il 
y acheter ? — Il veut y acheter des poulets, des bœufs, du grain, 
du vin, du fromage et du cidre. — Avez-vous déjà été chez mon 
frère ? — J'y ai déjà été. — Votre ami y a-t-il déjà été ? — Il n'y a 
pas encore été. — Avons-nous déjà été chez nos amis ?-r— Nous 
n'y avons pas encore été. — Nos amis ont-ils jamais été chez 
nous ? — Ils n'y ont jamais été. — Avez-vous jamais été au théâtre ? 
— Je n'y ai jamais été. — Avez-vous envie d'écrire un thème ? 
— J'ai envie d'en écrire un. — A qui voulez-vous écrire un bil- 
let? — Je veux en écrire un à mon fils. — Votre père a-t-il déjà 
été au concert ? — Il n'y a pas encore été, mais il compte y 
aller. — Compte-t-il y aller aujourd'hui? — Il compte y aller 
demain. — A quelle heure veut-il partir ? — Il veut partir à six 
heures et demie. — Compte-tpil partir avant de déjeuner ? — Il 
compte déjeuner avant de partir. 

6 
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99 # — Quatre-vingt-dix-neuvième Thème, 

Avez-vous été au spectacle d'aussi bonne heure que moi ? — 
J'y ai été de meilleure heure que vous. — Avez-vous été souvent 
au concert ? — J'y ai été souvent. — Notre voisin a-t-il été au 
théâtre aussi souvent que nous ? — Il y a été plus souvent que 
nous. — Nos amis vont-ils trop tôt à leur comptoir ? — Ils y vont 
trop tard. — Y vont-ils aussi tard que nous ? — Ils y vont plus 
tard que nous. — Les Anglais vont-ils trop tôt à leurs maga- 
sins ? — Ils y vont trop tôt. — Votre ami est-il aussi souvent au 
"comptoir que vous? — Il y est plus souvent que moi. — Qu'y 
fait-il ? — I* écrit. — Ecrit-il autant que vous ? — Il écrit plus que 
moi.— Où votre ami reste-t-il ? — Il reste à son comptoir. — Ne 
sort-il pas ? — Il ne sort pas. — Restez-vous dans le jardin ? — 
J'y reste. — Allez-vous chez votre ami tous les jours ? — J'y vais 
tous les jours. — Quand vient-il chez vous ? — Il vient chez moi 
tous les soirs. — Allez-vous quelque part le soir î — Je ne vais 
nulle part ; je reste chez moi. — Envoyez-vous chercher quel- 
qu'un ? — J'envoie chercher mon médecin. — Votre domestique 
va-t-il chercher quelque chose ? — Il va chercher du vin.— 
Avez-vous été quelque part ce matin ? — Je n'ai été nulle part. 
—Où votre père a-t-il été? — Il n'a été nulle part. — Quand 
prenez-vous le thé ? — Je le prends tous les matins. — Votre fils 
prend-il du café ? — Il prend du chocolat. — Avez-vous été pren- 
dre le café ? — J'ai été le prendre. 

. ÎOO.— Centième Thème. 

Avez-vous eu mon porte-feuille ? — Je l'ai eu. — Avez-vous eu 
mon gant ? — Je ne l'ai pas eu. — As-tu eu mon parapluie ? — Je 
ne l'ai pas eu. — Ai-je eu votre couteau ? — Vous l'avez eu.— 
Quand l'ai-je eu ? — Vous l'avez eu hier. — Ai-je eu vos gants ? 
— Vous les avez eus. — Votre frère a-t-il eu mon marteau do 
bois ? — Il l'a eu. — A-t-il eu mon ruban d'or ? — Il ne l'a pas eu 
— Les Anglais ont-ils eu mon beau vaisseau ? — Ils l'ont eu. — 
Qui a eu mes bas de fil ? — Vos. domestiques les ont eus.— 
Avons-nous eu le coffre de fer de notre bon voisin ? — Nous 
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l'avons eu. — Avons-nous eu son beau pistolet ? — Nous ne l'avons 
pas eu. — Avons-nous eu les matelas des étrangers ? — Nous ne 
les avons pas eus. — L'Américain a-t-il eu mon bon ouvrage ? — 
Il l'a eu. — A-t-il eu mon couteau d'argent? — Il ne l'a pas eu.— 
Le jeune homme a-t-il eu le premier volume de mon ouvrage ? 
—Il n'a pas eu le premier, mais il a eu le second. — L'a-t-il 
eu ? — Oui, Monsieur, il l'a eu. — Quand l'a-t-il eu ? — Il l'a eu 
ce matin. — Avez-vous eu du sucre ? — J'en ai eu. — Ai-je eu de 
bon papier ?— Vous n'en avez pas eu. — Le cuisinier du capi- 
taine russe a-t-il eu des poulets ? — U en a eu. Il n'en a pas 
eu. 

101.— Cent-unième Thème. 

Le Français a-t-il eu de bon vin î — Il en a eu, et il en a en- 
core. — As-tu eu de grands gâteaux ? — J'en ai eu. — Ton frère 
en a-t-il eu ? — Il n'en a pas eu. — Le fils de notre jardinier a-t- 
il eu du beurre ? — Il en a eu. — Les Polonais ont-ils eu de bon 
tabac ? — Ils en ont eu. — Quel tabac ont-ils eu î — Ils ont eu du 
tabac à fumer et du tabac à priser. — Les Anglais ont-ils eu 
autant de sucre que de thé ? — Us ont eu autant de l'un que de 
l'autre. — Le médecin a-t-il eu raison ? — Il a eu tort. — Le Hol- 
landais a-t-il eu raison ou tort ? — Il n'a jamais eu ni raison ni 
tort. — Ai-je eu tort d'acheter du miel ? — Vous avez eu tort d'en 
acheter. — Le peintre qu'a-t-il eu ? — Il a eu de beaux tableaux. 
— A-t-il eu de beaux jardins ? — Il n'en a pas eu. — Votre do- 
mestique a-t-il eu mes souliers? — Il ne les a pas eus. — L'Espa- 
gnol qu'a-t-il eu ? — Il n'a rien eu. — Qui a eu du courage ? — 
Les matelots anglais en ont eu. — Les Allemands ont-ils eu 
beaucoup d'amis? — Ils en ont eu beaucoup. — Avons-nous eu 
plus d'amis que d'ennemis ? — Nous avons eu plus de ceux-ci 
que de ceux-là. — Votre fils a-t-il eu plus de vin que de cidre ? 
—Il a eu plus de celui-ci que de celui-là. — Le Turc a-t-il eu 
plus de poivre que de grain ? — Il a eu moins de celui-ci que 
de celui-là. — Le peintre italien a-t-il eu quelque chose ? — Il 
n'a rien eu. 
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102. — Cent-deuxième Thème. 

Ai-je eu raison d'écrire à mon frère ? — Vous n'avez pas eu 
tort de lui écrire. — Avez-vous eu mal au doigt ? — J'ai eu mal à 
l'œil. — Avez-vous eu quelque chose de bon ? — Je n'ai rien eu 
de mauvais. — Le bal a-t-il eu lieu hier? — Il n'a pas eu lieu. — 
A-t-il lieu aujourd'hui î — Il a lieu aujourd'hui.— Quand le bal 
a-t-il lieu ? — Il a lieu ce soir. — A-t-il eu lieu avant-hier ? — Il s 
eu lieu. — A quelle heure a-t-il eu lieu ? — Il a eu lieu à onze 
heures. — Avez-vous été chez mon frère ? — J'y ai été. — Com- 
bien de fois avez-vous été chez mon ami? — J'y ai été deux fois, 
—Allez-vous quelquefois au théâtre ? — J'y vais quelquefois. — 
Combien de fois avez-vous été au théâtre? — Je n'y ai été qu'une 
fois. — Avez-vous été quelquefois au bal ? — J'y ai été souvent 
—Votre frère a-t-il jamais été au bal ? — Il n'y a jamais été. — 
Votre père a-t-il été quelquefois au bal ? — Il y a été autrefois. 
— Y a-t-il été aussi souvent que vous ? — Il y a été plus souvent 
que moi. — Vas-tu quelquefois au jardin ? — J'y vais quelquefois. 
— Y as-tu été souvent ? — J'y ai été souvent. — Votre vieux cui- 
sinier va-t-il souvent au marchés — Il y va souvent. — Y va-t-il 
aussi souventque mon jardinier? — Il y va plus souvent que lui. 
— Cela a-t-il eu lieu ? — Cela a eu lieu. — Quand cela a-t-il eu 
lieu ? 

103* — Cent-troisième Thème. 

Avez-vous été au bal autrefois ? — J'y ai été quelquefois. — 
Quand as-tu été au concert ? — J'y ai été avant-hier. — Y as-tu 
trouvé quelqu'un ? — Je .n'y ai trouvé personne. — As-tu été au 
bal plus souvent que tes frères ? — Je n'y ai pas été aussi sou- 
vent qu'eux. — Votre ami a-t-il été souvent au spectacle ? — Il y 
a été plusieurs fois. — Avez-vous eu faim quelquefois ? — J'ai eu 
faim souvent. — Votre valet a-t-il souvent eu soif? — Il n'a jamais 
eu ni faim ni soif. — Avez-vous été au spectacle de bonne heure ? 
—J'y ai été tard. — Ai-je été au bal d'aussi bonne heure que 
vous ? — Vous y avez été de meilleure heure que moi. — Votre 
fiere y a-t-il été trop tard ? — Il y a été trop tôt. — Vos frères 
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ont-ils eu quelque chose ? — Ils n'ont rien eu. — Qui a eu mes 
bâtons et mes gants ? — Votre domestique a eu les uns et les 
autres. — A-t-il eu mon chapeau et mon fusil * — Il a eu l'un et 
l'autre. — As-tu eu mon cheval ou celui de mon frère ? — Je n'ai 
eu ni le vôtre ni celui de votre frère. — Ai-je eu votre billet ou 
celui du médecin? — Vous n'avez eu ni l'un ni l'autre. — Le 
médecin qu'a-t-il eu ? — Il n'a rien eu. — Quelqu'un a-t-il eu mon 
chandelier d'or? — Personne ne l'a eu. — Quelqu'un a-t-il eu 
mes couteaux d'argent ? — Personne ne les a eus. 



104* — Cent-quatrième Thème. 

Avez-vous quelque chose à faire ? — Je n'ai rien à faire. — 
Qu'as-tu fait ? — Je n'ai rien fait. — Ai-je fait quelque chose ? — 
Vous avez fait quelque chose. — Qu'ai-je fait ? — Vous avez dé- 
chiré mes livres. — Vos enfants qu'ont-ils fait? — Ils ont dé- 
chiré leurs habits. — Qu'avons-nous fait? — Vous n'avez rien 
fait ; mais vos frères ont brûlé mes beaux crayons. — Le tailleur 
a-t-il déjà fait votre habit ? — Il ne l'a pas encore fait. — Votre 
cordonnier a-t-il déjà fait vos souliers ? — Il les a déjà faits. — 
Avez-vous quelquefois fait un chapeau ? — Je n'en ai jamais 
fait. — Nos voisins ont-ils jamais fait des livres ? — Ils en ont 
fait autrefois. — Combien d'habits votre tailleur a-t-il faits ? — Il 
en a fait vingt ou trente. — A-t-il fait de bons ou de mauvais 
habits ? — Il en a fait de bons et de mauvais. — Votre père a-t-il 
mis son habit ? — Il ne l'a pas encore mis, mais il va le mettre. 
— Votre frère a-t-il mis ses souliers ? — Il les a mis. — Nos voi- 
sins ont-ils mis leurs souliers et leurs bas ? — Ils n'ont mis ni 
ceux-ci ni ceux-là. — Le médecin qu'a-t-il ôté? — Il n'a rien ôte. 
Qu'avez-vous ôté ? — J'ai ôté mon grand chapeau. — Vos enfants 
ont-ils ôté leurs gants ? — Ils les ont ôtés. — Quand le bal a-t-il 
eu lieu ? — Il a eu lieu avant-hier. — Qui vous a dit cela ? — Mon 
domestique me l'a dit. — Votre frère que vous a-t-il dit ? — II ne 
m'a rien dit. — Vous ai-je dit cela ? — Vous ne me l'avez pas 
dit. — Vous l'a-t-il dit ? — Il me l'a dit. — Qui l'a dit à votre voi- 
sin ? — Les Anglais Je lui ont dit. — L'ont-ils dit aux Français ? 
—Ils le leur ont dit. — Qui vous l'a dit ? — Votre fils me l'a dit. 

6* 
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— Vous l'a-t-il dit ? — Il me l'a dit. — Voulez-vous dire cela a 
vos amis î — Je veux le leur dire. 



105* — Cent-cinquième Thème. 

Etes-vous le frère de ce jeune homme î — Je le suis. — Ce 
jeune homme est-il votre fils? — Il l'est. — Vos amis sont-ils 
aussi riches qu'ils le disent ? — Ils le sont. — Ces hommes-ci 
sont-ils aussi savants qu'ils le disent ? — Ils ne le sont pas. — 
Balayez-vous souvent le. magasin ? — Je le balaie aussi souvent 
que je le puis. — Notre voisin a-t-il assez d'argent pour acheter 
du charbon ? — Je ne le sais pas. — Votre frère a-t-il été au bai 
hier ? — Je ne le sais pas. — Votre cuisinier est-il allé au mar- 
ché ? — Il n'y est pas allé. — Est-il malade ? — Il l'est. — Suis-je 
malade? — Vous ne l'êtes pas. — Etes-vous aussi grand que 
moi ? — Je le suis. — Etes-vous aussi fatigué que votre frère ? — 
Je le suis plus que lui. — Avez-vous écrit un billet ? — Je n'ai 
pas écrit un billet, mais j'ai écrit un thème. — Vos frères qu'ont- 
ils écrit? — Ils ont écrit leurs thèmes. — Quand les ont-ils 
écrits ? — Ils les ont écrits hier. — Avez-vous écrit vos thèmes ? 
— Je les ai écrits. — Votre ami a-t-il écrit les siens ? — Il ne les 
a pas encore écrits. — Quels thèmes votre petit frère a-t-il 
écrits ? — Il a écrit les siens. — Avez-vous parlé à mon père ? — 
Je lui ai parlé. — Quand lui avez-vous parlé ? — Je lui ai parlé 
avant-hier. — Combien de fois avez-vous parlé au capitaine ? — 
Je lui ai parlé plusieurs fois. — Avez-vous parlé souvent à soc 
fils ?— Je lui ai parlé souvent. — A quels hommes votre ami a-t-il 
parlé ? — Il a parlé à ceux-ci et à ceux-là. 

106, — Cent-sixième Thème. 

Avez-vous parlé aux Russes ? — Je leur ai parlé. — Les An- 
glais vous ont-ils jamais parlé ? — Ils m'ont parlé souvent.— 
L'Allemand que vous a-t-il dit ? — Il m'a dit les mots. — Quels 
mots vous a-t-il dits ? — Il m'a dit ces mots-ci. — Qu'avez-vous à 
me dire? — J'ai quelques mots à vous dire. — Quels thèmes 
votre ami a-t-il écrits ? — Il a écrit ceux-là. — Quels hommes 
avez-vous vus au marché ? — J'ai vu ceux-ci. — Quels livres vos 
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enfants ont-ils lus ? — Ils ont lu ceux que vous leur avez prêtés. 
— Avez-vous vu ces hommes-ci ou ceux-là ?— Je n'ai vu ni 
ceux-ci ni ceux-là. — Quels hommes avez-vous vus ? — J'ai vu 
ceux à qui vous avez parlé. — Avez-vous connu ces hommes ? 
— Je les ai connus. — Quels garçons votre frère a-t-il connus ? 
— Il a connu ceux de notre marchand. — Ai-je connu ces Fran- 
çais ? — Vous ne les avez pas connus. — Quel vin votre domes- 
tique a-t-il bu ? — Il a bu le mien. — Avez-vous vu mes frères ? 
— Je les ai vus. — Où les avez-vous vus ? — Je les ai vus chez 
eux. — Avez-vous jamais vu des Grecs ? — Je n'en ai jamais vu. 
— Votre père en a-t-il vu ? — Il en a vu quelquefois. — M'appe- 
lez-vous ? — Je vous appelle. — Qui appelle votre frère ? — Mon 
père l'appelle. — Appelles-tu quelqu'un ? — Je n'appelle personne. 
— Avez-vous jeté votre chapeau ? — Je ne l'ai pas jeté. — Votre 
père jette-t-il quelque chose ? — Il jette les billets qu'il reçoit. 
— Avez-vous jeté vos crayons? — Je ne les ai pas jetés. — 
Jettes-tu ton livre ? — Je ne le jette pas ; j'en ai besoin pour 
étudier le français. 

107» — Cent-septième Thème. 

Où vos frères sont-ils allés ? — Ils sont allés au théâtre. — 
Vos amis sont-ils partis î — Ils ne sont pas encore partis. — 
Quand partent-ils ? — Ce soir. — A quelle heure î — A neuf 
heures et demie. — Quand les garçons français sont-ils venus 
chez votre frère ? — Ils y sont venus hier. — Leurs amis sont-ils 
venus aussi? — Ils sont venus aussi. — Quelqu'un est-il venu 
chez nous ? — Les bons Allemands sont venus chez nous. — Qui 
est venu chez les Anglais ? — Les Français y sont venus. — 
Quand avez-vous bu du vin ? — J'en ai bu hier et aujourd'hui. — 
Le domestique a-t-il porté mon billet ? — Il l'a porté. — Où l'a- 
t-il porté ? — Il l'a porté à votre ami. — Quels billets avez-vous 
portés ? — J'ai porté ceux que vous m'avez donnés à porter. — A 
qui les avez-vous portés ? — Je les ai pertes à votre père. — 
Quels livres votre domestique a-t-il pris ? — Il a pris ceux que 
vous ne lisez pas. — Vos marchands ont-ils ouvert leurs maga- 
sins ? — Ils les ont ouverts. — Quels magasins ont-ils ouverts ? 
— Ils ont ouvert ceux que vous avez vus. — Quand les ont-ils 
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ouverts? — Ils les ont ouverts aujourd'hui. — Avez-vous conduit 
les étrangers au magasin ? — Je les y ai conduits. — Quels feux 
les hommes ont-ils éteints ? — Ils ont éteint ceux que vous avez 
aperçus. — Avez-vou* reçu des billets ? — Nous en avons reçu. 
— Combien de billets avez-vous reçus ? — Je n'en ai reçu qu'un , 
mais mon frère en a reçu plus que moi ; il en a reçu six. 

108* — Cem-huitième Thème. 

Où est mon habit? — Il est sur le banc. — Mes souliers sont- 
ds sur le banc ? — Ils sont dessous. — Le charbon est-il sous le 
banc ? — Il est dans le poêle. — Avez-vous mis du bois dane le 
poêle ? — J'y en ai mis. — Avez-vous froid ? — Je n'ai pas froid. 
— Le bois que j'ai vu est-il dans le poêle ? — Il y est. — Mes 
papiers sont-ils sur le poêle ? — Ils sont dedans. — N'avez-vous 
pas eu peur de brûler mes papiers ?— Je n'ai pas eu peur de 
les brûler. — Avez-vous envoyé votre petit garçon au marché ? 
— Je l'y ai envoyé. — Quand l'y avez-vous envoyé ? — Ce matin. 
— Avez-vous*écrit à votre père ? — Je lui ai écrit. — Vous a-t-il 
répondu ? — Il ne m'a pas encore répondu. — Faites-vous balayer 
votre plancher ? — Je le fais balayer. — Avez-vous fait balayer 
votre comptoir ? — Je ne l'ai pas encore fait balayer, mais je 
compte le faire balayer aujourd'hui. — Avez-vous essuyé vos 
pieds ? — Je les ai essuyés. — Où avez-vous essuyé vos pieds ? 
— Je les ai essuyés au tapis. — Avez-vous fait essuyer vos 
bancs ? — Je les ai fait essuyer. — Votre domestique qu'essuie- 
t-il ? — Il essuie les couteaux. — Avez-vous jamais écrit au mé- 
decin ? — Je ne lui ai jamais écrit. — Vous a-t-il écrit quelque- 
fois ? — Il m'a souvent écrit. — Que vous a-t-il écrit ? — Il n:'a 
écrit quelque chose. — Combien de fois vos amis vous ont-ils 
écrit ? — Ils m'ont écrit plus de vingt fois. — Avez-vous vu mes 
fils ? — Je ne les ai jamais vus. 

109* — Cent-neuvième Thème. 

Avez-vous jamais vu des Grecs ? — Je n'en ai jamais vu, — 

-A voz-vous déjà vu un Syrien ? — J'en ai déjà vu un. — Où en 

avoz-vous vu un ? — Au théâtre. — Avez-vous donné le livre à 



Digitized by VjOOQIC 



EXERCISE CX. 69 

mon frère ? — Je le lui ai donné. — Avez-vous donné de l'argent 
au marchand? — Je lui en ai donné. — Combien lui avez-vous 
donné ? — Je lui ai donné quatorze écus. — Avez-vous donné des 
rubans d'or aux enfants de nos voisins? — Je leur en ai donné.— . 
Veux-tu me donner du vin ? — Je vous en ai déjà donné. — Quand 
m'en as-tu donné ? — Je vous en ai donné autrefois. — Veux-tu 
m'en donner à présent ? — Je ne puis v ous en donner ; je n'en 
ai pas. — L'Américain vous a-t-il prêté de l'argent?— Il m'en a 
prêté. — Vous en a-t-il prêté souvent ? — Il m'en a prêté quelque- 
fois. — L'Italien vous a-t-il jamais prêté de l'argent? — Il ne 
m'en a jamais prêté.— Est-il pauvre ? — Il n'est pas pauvre ; il 
est plus riche que vons. — Voulez-vous me prêter un écu ? — Je 
veux vous en prêter deux. — Votre garçon est-il venu chez le 
mien? — Il y est venu. — Quand? — Ce matin. — A quelle heure? 
— De bonne heure. — Est-il venu de meilleure heure que moi 1 
— A quelle heure êtes-vous venu ? — Je suis venu à cinq heures 
et demie. — Il est venu de meilleure heure que vous. 

110.— Cent-dixième Thème. 

Le concert a*t-il eu lieu? — Il a eu lieu. — A-t-il eu lieu tard? 
— Il a eu lieu de bonne heure. — A quelle heure ? — A midi. — 
A quelle heure le bal a-t-il eu lieu ? — Il a eu lieu à minuit. — 
Votre frère apprend-il à écrire ? — Il l'apprend. — Sait-il lire? — 
Il ne le sait pas encore. — Connaissez-vous le Français que je 
connais ? — Je ne connais pas celui que vous connaissez, mais 
j'en connais un autre. — Votre ami connaît-il les mêmes mar- 
chands que je connais ? — Il ne connaît pas les mêmes, mais il 
en connaît d'autres. — Avez-vous jamais fait raccommoder votre 
habit ? — Je l'ai fait raccommoder quelquefois. — As-tu déjà fait 
raccommoder tes souliers ? — Je ne les ai pas encore fait rac- 
commoder. — Votre frère a-t-il fait raccommoder ses bas quel- 
quefois ? — Il les a fait raccommoder plusieurs fois. — As-tu fait 
raccommoder ton chapeau ou ton soulier l — Je n'ai fait raccom- 
moder ni l'un ni l'autre. — Avez-vous fait laver vos bas ou vos 
gants? — Je n'ai fait laver ni les uns ni les autres. — Votre 
père a-t-il fait faire quelque chose ? — Il n'a rien fait faire. — 
Avez-vous cherché mes gants ? — Je les ai cherchés. — Où les 
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avez-vous cherchés ? — Je les ai cherchés sur le lit, et je le» ai 
trouvés dessous. — Avez-vous trouvé mes billets dans le poêle ? 
—Je les y ai trouvés. — Avez-vous trouvé mes bas sous le lit ? 
— Je les ai trouvés dessus. 



lit.— Cent-onzième Thème. 

M$ promettez-vous de venir au bal ? — Je vous le promets. 
— Vous ai-je promis quelque chose?— Vous ne m'avez rien 
promis .-^-Mon père que vous a-t-il promis ? — Il nva promis un 
beau livre. — L'avez-vous reçu? — Pas encore. — Me donnez- 
vous ce que vous m'avez promis ? — Je vous le donne. — Votre 
ami , a-t-il reçu beaucoup d'argent? — Il n'en a guère reçu. — 
Combien a-t-il reçu ? — Il n'a reçu qu'un écu. — Combien d'ar- 
gent avez-vous donné à mon fils ? — Je lui ai donné trente francs. 
— Ne lui avez-vous pas promis davantage? — Je lui ai donné ce 
que je lui ai promis. — Avez-vous de l'argent français ? — J'en 
ai. — Quel argent avez-vous ? — J'ai des francs, des sous et des 
centimes. — Combien de sous y a-t-il dans un franc ? — Il y a 
vingt sous dans un franc. — Avez-vous des centimes ?— J'en ai 
quelques-uns. — Combien de centimes y a-t-il dans un sou ? — Il 
y en a cinq. — Et combien y en a-t-il dans un franc ? — Cent. — 
Voulez-vous me prêter votre habit ? — Je veux vous le prêter, 
mais il est usé. — Vos souliers sont-ils usés ? — Ils ne sont pas 
usés. — Voulez-vous les prêter à mon frère ? — Je veux les lui 
prêter. — A qui avez-vous prêté votre chapeau ? — Je ne l'ai pas 
prêté ; je l'ai donné à quelqu'un. — A qui l'avez-vous donné ? — 
Je l'ai donné à un pauvre. 

11 2. — Cent-douzième Thème. 

Votre petit frère sait-il déjà épeler ? — Il le sait. — Epelle-t-il 
bien? — Il épelle bien. — Comment votre petit garçon a-t-il épelé? 
— Il a épelé comme cela. — Comment vos enfants ont-ils écrit 
leurs thèmes ? — Ils les ont mal écrits. — Mon voisin vous a-t-il 
prêté ses gants ? — Il a refusé de me les prêter. — Savez-vous 
l'espagnol? — Je le sais. — Votre fils parle-t-il italien? — Il le 
parle bien. — Comment vos amis parlent-ils? — Ils ne parlent 
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pas mal. — Ecoutent-ils ce que vous leur dites ? — Ils l'écoutent. 
—Comment as-tu appris l'anglais? — Je l'ai appris de cette 
manière. — M'avez-vous appelé?- — Je ne vous ai pas appelé, 
mais j'ai appelé votre frère. — Est-il venu ? — Pas encore. — Où 
avez-vous mouillé vos habits ? — Je les ai mouillés dans le jar- 
din. — Voulez-vous les mettre à sécher ? — Je les ai déjà mis à 
sécher. — Le gentilhomme veut-il me donner quelque chose à 
faire ? — Il veut vous donner quelque chose 1 faire. — Quel âge 
avez-vous ? — J'ai à peine dix-huit ans. — Quel âge votre frère 
a-t-il ? — Il a vingt ans. — Etes-vous aussi âgé que lui ? — Je ne 
suis pas aussi âgé. (Je suis moins âgé.) — Quel âge as-tu ? — 
J'ai environ douze ans. — Suis-je plus jeune que vous ?— Je ne 
sais pas. — Quel âge notre voisin a-t-il ? — Il n'a pas tout-à-fait 
trente ans. — Nos amis sont-ils aussi jeunes que nous ? — Ils 
sont plus âgés que nous. — Quel âge ont-ils ? — L'un a dix-neuf 
ans, l'autre en a vingt. — Votre père est-il aussi âgé que le 
mien ? — Il est plus âgé que le vôtre. 

113. — Cent-treizième Thème, 

Avez-vous lu mon livre ? — Je ne l'ai pas encore lu tout-à- 
fait. — Votre ami a-t-il fini ses livres ? — Il les a presque finis. 
— M'entendez-vous ? — Je vous entends. — Le Français nous 
comprend-il? — Il nous comprend. — Comprenez-vous ce que 
nous vous disons? — Nous le comprenons. — Comprends-tu le 
français? — Je ne le comprends pas encore, mais je l'apprends. 
— Comprenons-nous les Anglais? — Nous ne les comprenons 
pas. — Les Anglais nous comprennent-ils? — Ils nous compren- 
nent. — Les comprenons-nous ? — Nous les comprenons à peine. 
— Entendez-vous du bruit? — Je n'entends rien. — Avez-vous 
entendu le bruit du vent? — Je Pai entendu. — Qu'entendez- 
rous ? — J'entends l'aboiement des chiens. — A qui ce chien est- 
il ? — C'est le chien de l'Ecossais. — Avez-vous perdu votre bâ- 
ton? — Je ne l'ai pas perdu. — Votre domestique a-t-il perdu 
mes billets ? — Il les a perdus. — Avez-vous été au bal ? — Je n'y 
ai pas etc. — Où ctes-vous resté ? — Je suis resté à la maison. — 
Où les gentilshommes sont-ils restés ? — Ils sont restés dans le 
jardin. — Votre père a-t-il perdu autant d'argent que moi ? — Il 
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en a perdu plus que vous. — Combien ai-je perdu ? — Vous avez 
perdu à peine un écu. — Vos amis sont-Us restés au bal ? — Ils 
y sont restés. — Savez-vous autant que le médecin anglais ? — 
Je ne sais pas, autant que lui. — Combien de livres avez-voua 
jus? — J'en ai lu à peine deux. — Attendez-vous quelqu'un? — Je 
n'attends personne. — Attendez-vous l'homme que j'ai vu ce 
matin ? — Je l'attends. — Attends-tu ton livre ? — Je l'attends. — 
Attendez-vous votre père ce. soir? — Je l'attends. — Attendez- 
vous des amis ? — J'en attends quelques-uns. 

114* — Cent-quatorzième Thème, 

Pourquoi ne buvez-vous pas ? — Je ne bois pas, parce que je 
n'ai pas soif. — Pourquoi ramassez-vous ce ruban ? — Je le ra- 
masse, parce que j'en ai besoin. — Pourquoi prêtez-vous de 
l'argent à cet homme? — Je lui en prête, parce qu'il en a besoin. 
— Pourquoi votre frère étudie-t-il ? — Il étudie parce qu'il veut 
apprendre le français. — Votre cousin a-t-il déjà bu? — Il n'a pas 
encore bu, parce qu'il n'a pas encore eu soif. — Le domestique 
vous montre-t-il le plancher qu'il balaie ? — Il ne me montre pas 
celui qu'il balaie à présent, mais celui qu'il a balayé hier. — 
Pourquoi aimez-vous cet homme ? — Je l'aime, parce qu'il est 
bon. — Pourquoi votre voisin bat-il son chien ? — Parce qu'il a 
mordu son garçon. — Pourquoi nos amis nous aiment-ils ? — Ils 
nous aiment, parce que nous sommes bons. — Pourquoi m'ap- 
portez-vous du vin ? — Je vous en apporte, parce que vous avez 
soif. — Pourquoi le matelot boit-il ? — Il boit parce qu'il a soif. — 
Voyez-vous le matelot qui est sur le vaisseau ? — Je ne vois pas 
celui qui est sur le vaisseau, mais celui qui est au marché. — 
Lisez-vous les livres que mon père vous a donnés? — Je les lis. 
— Les comprenez- vous ? — Je les comprends comme cela. — 
Connaissez-vous les Italiens que nous connaissons ? — Nous ne 
connaissons pas ceux que vous connaissez, mais nous en con- 
naissons d'autres. — Le cordonnier raccommode-t-il les souliers 
que vous lui avez envoyés ? — Il ne les raccommode pas, parce 
qu'ils sont usés. 
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115. — Cent-quinzième Thème. 

Votre domestique est-il revenu du marché ? — Il n'en est pas 
encore revenu. — A quelle heure votre frère est-il revenu du 
bal ? — Il en est revenu à une heure du matin. — A quelle heure 
es-tu revenu de chez ton ami ? — J'en suis revenu à onze heures 
du matin. — Es-tu resté long-temps avec lui? — Je suis reste 
avec lui environ une heure. — Combien de emps comptez-vous 
rester au bal ? — Je compte y rester quelques minutes. — Com- 
bien de temps le Français est-il resté avec vous? — Il est resté 
avec moi deux heures. — Combien de temps tos frères sont-ils' 
restés à la ville ? — Ils y sont restés pendant l'hiver. — Comptoz- 
rous rester long-temps avec nous ? — Je compte y rester pen- 
dant l'été. — Combien vous dois-je ? — Vous ne me devez pas 
beaucoup. — Combien devez-vous à votre tailleur ? — Je lui dois 
quatre-vingts francs. — Combien dois-tu à ton cordonnier ? — Je 
lui dois déjà quatre-vingt-cinq francs. — Vous dois-je quelque 
chose? — Vous ne me devez rien. — Combien l'Anglais vous 
poit-il? — Il me doit plus que vous. — Les Anglais doivent-ils 
autant que les Espagnols ? — Pas tout-à-fait autant. — Vous dois- 
je autant que mon frère ? — Vous me devez plus que lui. — Nos 
amis vous doivent-ils autant que nous ? — Ils me doivent moins 
que vous. — Combien vous doivent-ils? — Ils me doivent deux 
cent cinquante francs. — Combien vous devons-nous? — Voua 
me devez trois cents francs. 

116 • — Cent-seizième Thème. 

Pourquoi donnez-vous de l'argent au marchand ? — Je lui en 
donne, parce qu'il m'a rendu quelque chose. — Où devez-vous 
aller? — Je dois aller au marché. — Votre ami doit-il venir ici 
aujourd'hui ? — Il doit y venir. — Quand doit-il y venir ? — Il doit 
y venir bientôt. — Quand nos fils doivent-ils aller au spectacle ? 
— Ils doivent y aller ce soir. — Quand doivent-ils en revenir? 
—Ils doivent e~i revenir à dix heures et demie. — Quand devez- 
vous aller chez le médecin ? — Je dois y aller à dix heures du 
soir. — Quand votre fils doit-il revenir de chez le peintre ? — 11 

7 
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doit en revenir à cinq heures du soir. — Où demeurez-vous ? — 
Je demeure rue de Rivoli, numéro quarante-sept. — Où votre 
père demeure-t-il ? — Il demeure chez son ami. — Où vos frères 
demeurent-ils ? — Ils demeurent rue Guillaume, numéro cent- 
vingt.— rDemeures-tu chez ton frère ? — J'y demeure. — Demeu- 
rez-vous encore où vous avez demeuré ? — J'y demeure encore. 
— Votre ami demeure-t-il encore où il a demeuré ? — Il ne de- 
meure plus où il a demeuré. — Où demeure-t-il à présent ? — Il 
demeure chez son père. 

117 • — Cent-dix- septième Thème . 

Jusqu'à quand avez-vous écrit ? — J'ai écrit jusqu'à minuit. — 
Jusqu'à quand ai-je travaillé? — Vous avez travaillé jusqu'à 
suatre heures du matin. — Jusqu'à quand mon frère est-il resté 
avec vous? — Il est resté avec moi jusqu'au soir. — Jusqu'à 
quand as-tu travaillé? — J'ai travaillé jusqu'à présent. — As-tu 
encore pour long-temps à écrire ? — J'ai à écrire pour jusqu'a- 
près demain. — Le médecin a-t-il encore pour long-temps à 
travailler ? — Il a à travailler pour jusqu'à demain. — Dois-je 
rester long-temps ici ? — Vous devez y rester jusqu'à dimanche. 
— Mon frère doit-il rester long-temps avec vous ? — Il doit y 
rester jusqu'à lundi. — Jusqu'à quand devons-nous travailler ? — 
Vous devez travailler jusqu'après demain. — Avez-vous encore 
pour long-temps à parler ?— J'ai encore pour une heure à par- 
ler. — Avez-vous parlé long-temps ? — J'ai parlé jusqu'au lende- 
main. — Etes-vous resté long-temps dans mon comptoir ? — J'y 
suis resté jusqu'à ce moment. — Avez-vous encore long-temps 
à demeurer chez le Français ? — J'ai encore long-temps à de- 
meurer chez lui. — Jusqu'à quand avez-vous encore à demeurer 
chez lui ? — Jusqu'à mardi. — Le domestique a-t-il brossé mes 
habits ? — Il les a brossés.— A-t-il balayé le plancher ? — Il l'a 
balayé. — Jusqu'à quand est-il resté ici ? — Jusqu'à midi. — Votre 
ami demeure-t-il encore chez vous ? — Il ne demeure plus chez 
moi. — Combien de temps a-t-il demeuré chez vous ? — Il n'a 
demeuré chez moi qu'un an. — Jusqu'à quand êtes-vous resté 
au bal ? — J'y suis resté jusqu'à minuit. — Combien de temps 
étos-vous resté sur le vaisseau? — J'y suis resté une heure.— 
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Etes-vous resté au jardin jusqu'à présent ? — J'y suis resté ju«- 
qu'à présent. 

11 8. — Cent-dix-huitième Thème. 

Que faites-vous le matin? — Je lis. — Et que faites-vous 
alors ? — Je déjeune et je travaille. — Déjeunez-vous avant de 
lire ?-^-Non,' Monsieur, je lis avant de déjeuner. — Joues-tu au 
lieu de travailler ? — Je travaille au lieu de jouer. — Ton frère 
va-t-il au spectacle au lieu d'aller au jardin ? — Il ne va ni au 
spectacle ni au jardin. — Que faites-vous le soir ? — Je travaille. 
— Qu'as-tu fait ce soir ? — J'ai brossé vos habits, et j'ai été au 
théâtre. — Es-tu resté long-temps au théâtre ? — Je n'y suis resté 
que quelques minutes. — Voulez- vous attendre ici? — Jusqu'à 
quand dois-je attendre ? — Vous devez attendre jusqu'au retour 
de mon père. — Quelqu'un est-il venu ? — Quelqu'un est venu. — 
Qu'a-t-on voulu? — On a voulu vous parler. — N'a-t-on pas voulu 
attendre ? — On n'a pas voulu attendre. — M'avez-vous attendu 
long-temps ? — Je vous ai attendu pendant deux heures. — Avez- 
vous pu lire mon billet ? — J'ai pu le lire. — L'avez-vous com- 
pris? — Je l'ai compris. — L'avez-vous montré à quelqu'un? — 
Je ne l'ai montré à personne. — A-t-on apporté mes beaux 
habits ? — On ne les a pas encore apportés.— A-t-on balayé mon 
plancher et brossé mes habits? — On a fait l'un et l'autre. — 
Qu'a-t-on dit ? — On n'a rien dit. — Qu'a-t-on fait ? — On n'a rien 
fait. — Votre petit frère a-t-il épelé ? — Il n'a pas voulu épeler. 
— Le garçon du marchand a-t-il voulu travailler ? — Il ne l'a 
pas voulu. — Qu'a-t-il voulu raire ? — Il n'a voulu rien faire. 

119. — Cent-dix-neuvième Thème. 

Le cordonnier a-t-il pu raccommoder mes souliers? — Il n'a 
pas pu les raccommoder. — Pourquoi n'a-t-il pas pu les raccom- 
moder ? — Parce qu'il n'a pas eu le temps. — A-t-on pu trouvei 
mes boutons d'or ? — On n'a pas pu les trouver. — Pourquoi le 
tailleur n'a-t-il pas raccommodé mon habit ? — Parce qu'il n'a 
pas de bon fil. — Pourquoi avez-vous battu le chien ? — Parce 
qu'il m*a mordu. — Pourquoi buvez-vous ? — Parce que j'ai soif. 
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: — Qu'a-t-on voulu dire ? — On n'a rien voulu dire. — A-t-on dît 
quelque chose de nouveau ? — On n'a rien dit de nouveau. — 
Que dit-on de nouveau au marché ? — On n'y dit rien de nouveau. 
— Â-t-oa voulu tuer un homme ? — On en a voulu tuer un. — 
Croit-on cela? — On ne le croit pas. — Parle-t-on de cela ? — On 
en parle. — Parle-t-on de l'homme qui a été tué? — On n'en 
parle pas. — Peut-on faire ce qu'on veut ? — On fait ce qu'on 
peut ; mais on ne fait pas ce qu'on veut. — Qu'a-t-on apporté ? 
On a apporté votre habit neuf. — Mon domestique a-t-il brossé 
mes beaux tapis ? — Il ne les a pas encore brossés. — Avez-vous 
acheté un nouveau cheval ? — J'ai acheté deux nouveaux che- 
/aux. — Combien de beaux arbres avez-vous vus ? — Je n'ai vu 
qu'un bel arbre. — Avez-vous vu un bel homme ? — J'ai vu plu- 
sieurs beaux hommes. — Avez-vous un nouvel ami ? — J'en ai 
plusieurs. — Aimez-vous vos nouveaux amis ? — Je les aime. 

120* — Cent-vingtième Thème. 

Jusqu'où avez-vous voyagé? — J'ai voyagé jusqu'en Aile 
magne. — Est-il allé jusqu'en Italie ? — Il est allé jusqu'en Amé- 
rique. — Jusqu'où les Espagnols sont-ils allés ? — Ils sont allés 
jusqu'à Londres. — Jusqu'où ce pauvre homme est-il venu ? — 
Il est venu jusqu'ici. — Est-il venu jusque chez vous ? — Il est 
venu jusque chez mon père. — Vous a-t-on volé quelque chose ? 
— On m'a volé tout le bon vin. — A-t-on volé quelque chose à 
votre père ? — On lui a volé tous ses bons livres. — Voles-tu 
quelque chose ? — Te ne vole rien. — As-tu jamais volé quelque 
chose ? — Je n'ai jamais rien volé. — Vous a-t-on volé vos bons 
habits ? — On me les a volés. — Que m'a-t-on volé ? — On vous a 
volé tous les bons livres. — Quand vous a-t-on volé l'argent?-— 
On me l'a volé avant-hier. — Nous a-t-on jamais volé quelque 
chose ? — On ne nous a jamais rien volé. — Jusqu'où avez-vous 
voulu aller ? — J'ai voulu aller jusqu'au bois. — Avez-vous été 
jusque-là? — Je n'ai pas été jusque-là. — Jusqu'où votre frère 
veut-il aller ? — Il veut aller jusqu'au bout de ce chemin-là. — 
Jusqu'où le vin va-t-il ? — Il va jusqu'au fond du tonneau. — Où 
vas-tu? — Je vais au marché. — Jusqu'où allons-nous? — Nous 
allons jusqu'au théâtre. — Allez- rous jusqu'au puits? — Je vais 
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jusqu'au château. — Le charpentier a-t-il bu tout le Tin ? — Il 
l'a bu. — Votre petit garçon a-t-il déchiré tous ses livres ?— Il 
les a tous déchirés. — Pourquoi les a-t-il déchirés? — Parce 
qu'il ne veut pas étudier. 

121* — Cent-vingt et unième Thème. 

Combien avez-vous perdu ? — J'ai perdu tout mon argent. — 
Savez-vous où est mon père ? — Je ne le sais pas. — N'avez-vous 
pas vu mon livre ? — Je ne l'ai pas vu. — Savez-vous comment 
on écrit ce mot? — On l'écrit ainsi. — Teignez-vous quelque 
chose ? — Je teins mon chapeau. — Comment le teignez-vous ? 
— Je le teins en nbir. — Comment teignez-vous vos habits ? — 
Je les teins en jaune. — Faites-vous teindre votre coffre ? — Je 
le fais teindre. — Comment le faites- vous teindre ? — Je le fais 
teindre en vert. — Comment fais-tu teindre tes bas de fil ? — Je 
les fais teindre en rouge. — Votre nls fait-il teindre son ruban ? 
— Il le fait teindre. — Le fait-il teindre en rouge ? — Il le fait 
teindre en gris. — Comment vos amis ont-ils fait teindre leurs 
habits ? — Ils les ont fait teindre en vert. — Comment Les Italiens 
ont-ils fait teindre leurs chapeaux ? — Ils les ont fait teindre en 
bruir.. — Avez-vous un chapeau blanc ? — J'en ai un noir. — Quel 
chapeau le gentilhomme a-t-il ? — Il a deux chapeaux ; un blanc 
et un noir. — Quel chapeau l'Américain a-t-il ? — Il a un chapeau 
rond. — Ai-je un chapeau blanc \ — Vous avez plusieurs cha- 
peaux blancs et noirs. — Votre teinturier a-t-il déjà teint votre 
drap ? — Il Ta teint. — Comment Pa-t-il teint ? — Il Fa teint en 
vert. — Voyagez-vous qualquefois? — Je voyage souvent. — Où 
comptez-vous aller cet été ? — Je compte aller à Paris. — N'allez- 
vous pas en Italie ? — J'y vais. — Aprtu voyagé quelquefois ? — 
Je n'ai jamais voyagé. — Vos amis ont-ils envie d'aller en Hol- 
lande ? — Ils ont envie d'y aller. — Quand comptent-ils partir ?— 
Us comptent partir après demain. 

12&« — Cent-vingt-deuoâème Thème. 

Votre frère est-il déjà allé er. Espagne ? — Il t'y est pas en- 
core allé. — Avez-vous voyagé en Espagne ? — J'y ai voyagé. — 

7* 
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Quand partez-vous ? — Je pars demain. — A quelle heure ?—• A 
cinq heures du matin. — Avez-vous usé tous vos souliers ? — Je 
les ai tous usés. — Les Espagnols qu'ont-ils fait? — Ils ont brûlé 
tous nos bons vaisseaux. — Avez-vous fini tous vos thèmes ?— 
Je les ai tous finis. — Jusqu'où le Français est-il veau ? — Il est 
venu jusqu'au milieu du chemin. — Où votre ami demeure-t-il ? 
— Il demeure au deçà du chemin. — Où est votre magasin? — Il 
est au delà du chemin. — Où est le comptoir de notre ami ? — Il 
est au delà du théâtre. — Le jardin de votre ami est-il en deçà 
ou au delà du bois ? — Il est au delà. — Notre magasin n'est-il 
pas en deçà du chemin ? — Il est en deçà. — Où avez-vous été 
ce matin ? — J'ai été au château. — Combien de temps êtes-vous 
resté au château ? — J'y suis resté une heure. — Votre frère est- 
il en bas ou en haut ? — Il est en haut. — Jusqu'où votre domes- 
tique a-t-il porté mon coffre ? — Il l'a porté jusqu'à mon maga- 
sin. — Est-il venu jusque chez moi ? — Il est venu jusque-là. — 
Jusqu'où le tapis vert va-t-il ? — Il va jusqu'au coin du comptoir 
— Avez-vous été en France ? — J'y ai été plusieurs fois. — Vos 
enfants ont-ils déjà été en Allemagne ? — Ils n'y ont pas encore 
été, mais je compte les y envoyer au printemps. — Voulez-vous 
aller en deçà ou au delà du chemin ? — Je ne veux aller ni en 
deçà ni au delà ; je veux aller au milieu du chemin. — Jusqu'où 
ce chemin conduit-il ? — Il conduit jusqu'à Londres. 

123* — Cent-vingt-troisième Thème. 

Faut-il aller au marché ? — Il ne faut pas y aller. — Que vous 
faut-il acheter? — Il me faut acheter du bœuf. — Me faut-il aller 
chercher du vin? — Il vous faut en aller chercher. — Dois-je 
aller au bal? — Il vous faiu\y aller. — Quand me faut-il y aller? 
— Il vous faut y aller ce soir. — Me faut-il aller chercher 
le charpentier? — Il vous faut l'aller chercher. — Que faut-il 
faire pour apprendre le russe ? — Il faut étudier beaucoup. — 
Faut-il étudier beaucoup pour apprendre l'allemand ? — Il faut 
étudier beaucoup. — Que me faut-il faire ? — Il vous faut acheter 
un bon livre. — Que doit-il faire ? — Il lui faut rester tranquille. 
— Que devons-nous faire ? — Il vous faut travailler. — Vous faut- 
il travailler beaucoup pour apprendre l'arabe ? — Il me faut tra- 
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vaillor beaucoup pour l'apprendre. — Pourquoi me faut-il aller 
au marché ? — Il vous faut y aller pour acheter du bœuf et du 
vin. — Me faut-il aller quelque part ? — Il te faut aller dans le 
jardin. — Me faut-il envoyer chercher quelque chose ? — Il te 
faut envoyer chercher du vin. — Que me faut-il faire ? — Il vous 
faut écrire un thème. — A qui me faut-il écrire un billet ? — Il 
vous faut en écrire un à votre ami. — Que vous faut-il, Mon- 
sieur ? — Il me faut du drap.— Combien ce chapeau \ aut-il ? — 
Il vaut quatre écus. — Vous faut-il des bas ? — Il m'en faut. — 
Combien ces bas-là valent-ils ?— Ils valent deux francs. — Ne 
vous faut-il que cela ? — Il ne me faut que cela. — Ne vous faut- 
il pas de souliers ? — Il ne m*en faut pas. — Te faut-il beaucoup 
d'argent? — Il m'en faut beaucoup. — Combien te faut-il? — Il 
me faut cinq écus. — Combien faut-il à votre frère ? — Il ne lui 
faut que six sous. — Ne lui faut-il pas davantage ? — Il ne lui 
faut pas davantage. — Faut-il davantage à votre ami ? — Il ne lui 
faut pas autant qu'à moi. — Que vous faut-il ? — Il me faut de 
l'argent et des habits. — Avez-vous à présent ce qu'il vous 
faut ? — J'ai ce qu'il me faut. — Votre père a-t-il ce qu'il lui f lut? 
— Il a ce qu'il lui faut. 

1 24. — Cent-vingt-quatrième Thème. 

Les garçons du voisin vous ont-ils rendu vos livres ? — Ils 
me les ont rendus. — Quand vous les ont-ils rendus? — Ils me les 
ont rendus hier. — Votre petit garçon a-t-il reçu un présent ? — 
Il en a reçu plusieurs. — De qui en a-t-il reçu ? — Il en a reçu 
de mon père et du vôtre. — Avez-vous reçu des présents? — J'en 
ai reçu. — Quels présents avez-vous reçus ? — J'ai reçu de beaux 
présents. — Venez-vous du jardin ? — Je ne viens pas du jardin, 
mais du magasin. — Où allez-vous ? — Je vais au jardin. — D'où 
l'Irlandais vient-il? — Il vient du jardin. — Vient-il du jardin 
duquel vous venez ? — Il ne vient pas du même. — De quel jar- 
din vient-il ? — Il vient de celui de notre vieil ami. — D'où votre 
garçon vient-il ? — Il vient du spectacle. — Combien ce cheval 
peut-il valoir? — Il peut valoir cinq cents écus. — Ce livre- 
ci vaut-il autant que celui-là? — Il vaut davantage .—-Combien 
mon fusil vaut-il? — Il vaut autant que celui de votre ami, 
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— Vos chevaux valent-ils autant que ceux des Anglais? — Ils 
ne valent pas autant. — Combien ce couteau vaut-il? — 11 ne 
vaut rien. 

1 2 5* — Cent-vingt-cinquième Thème ' 

Vôtre domestique vaut-il autant que le mien? — Il vaut mieux 
que le vôtre. — Valez-vous autant que votre frère? — Il vaut 
mieux que moi. — Vaùx-tu autant que ton ami ? — Je vaux autant 
que lui. — Valons-nous autant que nos voisins ? — Nous valons 
mieux qu'eux. — Votre parapluie vaut-il autant que le mien ? — 
Il ne vaut pas autant. — Pourquoi ne vaut-il pas autant que le 
mien? — Parce qu'il n'est pas aussi beau que le vôtre. — Com- 
bien ce fusil vaut-il ? — Il ne vaut pas beaucoup. — Voulez-vous 
vendre votre cheval? — Je veux le vendre. — Combien vaut-il? 
— Il vaut deux cents écus. — Voulez-vous l'acheter ? — J'en ai 
déjà acheté un. — Votre père compte-t-il acheter un cheval ? — 
Il compte en acheter un, mais non pas le vôtre. — Vos frères 
ont-ils commencé leurs thèmes? — Ils les ont commencés. — 
Avez-vous reçu vos billets ? — Nous ne les avons pas encore 
reçus. — Avons-nous ce qu'il nous faut ? — Nous n'avons pas ce 
qu'il nous faut. — Que nous faul-il ? — Il nous faut de beaux che- 
vaux, plusieurs domestiques et beaucoup d'argent. — Ne nous 
faut-il que cela ? — Il ne nous faut que cela. — Que dois-je faire ? 
— Il vous faut écrire. — A qui me faut-il écrire? — Il vous faut 
écrire à votre ami. — Où est-il? — Il est en Amérique. — Où 
dois-je aller ? — Vous pouvez aller en France. — Jusqu'où me 
faut-il aller ? — Vous pouvez aller jusqu'à Paris. — A quels billets 
votre père a-t-il répondu ? — Il a répondu à ceux de ses amis. — 
Quels chiens votre domestique a-t-il battus ? — Il a battu ceux 
qui ont fait beaucoup de bruit. 

126* — Cent-vingt-sixième Thème. 

Avez-vous payé le fusil ? — Je l'ai payé. — Votre oncle a-t-il 
payé les livres ? — Il les a payés. — Ai-je payé les habits au 
tailleur ? — Vous les lui avez payés. — As-tu payé le cheval au 
marchand? — Je ne le lui ai pas encore payé. — Avons-nous 
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payé nos gants ?— Nous les avons payés» — Votre cousin a-t-il 
déjà payé ses souliers ? — Il ne les a pas encore payés, — Mon 
frère vous paie-t-il ce qu'il vous doit ? — Il me le paie. — Payez- 
trous ce que vous devez ? — Je paie ce que je dois. — Avez-voua 
payé le boulanger ? — Je l'ai payé.— Votre oncle a-t-il payé le 
bœuf au bouclier ?— Il le lui a payé.— 'Qui a cassé mon cou- 
teau ? — Je l'ai cassé après avoir coupé le pain. — Votre fils a-t- 
il cassé mes crayons ? — Il les a cassés après avoir écrit ses 
billets. — Avez-vous payé le vin au marchand après l'avoir bu ? 
-—Je l'ai payé après l'avoir bu. — Qu'avez-vous fait après avoir 
fini vos thèmes ? — J'ai été chez mon cousin, pou&le conduire 
au spectacle. — Comment est-ce que je parle? — Vous parlez 
comme il faut. — Comment mon cousin a-t-il écrit ses thèmes ? 
— Il les a écrits comme il faut. — Comment mes enfants ont-ils 
fait leur devoir ? — Ils l'ont bien fait. — Cet homme fait-il son 
devoir? — Il le fait toujours. — Ces hommes font-ils leur devoir? 
— Ils le font toujours. — Faites-vous votre devoir ? — Je fais ce 
que je puis. — Que demandez-vous à cet homme ? — Je lui de- 
mande de l'argent, — Ce garçon que me demande-t-il ? — Il voué. 
demande de l'argent. — Me demandez-vous quelque chose ? — Je 
vous demande un écu. — Me demandez-vous le pain? — Je vou* 
Le demande .—A quel homme demandez-vous de l'argent? — 
J'en demandé à celui à qui vous en demandez. — A quel mar- 
chand demandez-vous des gants ? — J'en demande à ceux qui 
demeurent dans la rue Guillaume. — Que demandez-vous au 
boulanger ? — Je lui demande du pain. 

127* — Cent-vingt-septième Thème. 

Demandez-vous du bœuf aux .bouchers? — Je leur en de- 
mande. — Me demandes-tu le bâton ? — Je te le demande. — Te 
demande-t-il le livre ? — Il me le demande. — Qu'avez-vous de- 
mandé à l'Anglais ? — Je lui ai demandé mon coffre de cuir. — 
Vous l'a-t-il donné ? — Il me l'a donné. — A qui avez-vous de- 
mandé du sucre? — J'en ai demandé au marchand. — A qui votre 
frère paie-t-il ses souliers ? — Il les paie aux cordonniers. — A 
qui avons-nous payé le pain ? — Nous l'avons payé à nos bou- 
langers. — Quel âge as-tu ? — Je n'ai pas tout-à-fait dix ans.-*- 
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Apprends-tu déjà le français ? — Je l'apprends déjà. — Ton frère 
sait-il l'allemand ? — Il ne le sait pas. — Pourquoi ne le sait-il 
pas ? — Parce qu'il n'a pas eu le temps. — Votre père est-il chez 
lui ? — Non, il est parti, mais mon frère est à la maison. — Où 
votre père est-il allé ? — Il est allé en Angleterre .- — Y avez- vous 
été quelquefois ? — Je n'y ai jamais été. — Comptez-vous aller 
en France cet été? — Je compte y aller. — Comptez-vous y 
rester long-temps ? — Je compte y rester pendant l'été. — Jusqu'à 
quand votre frère reste-t-il à la maison? — Jusqu'à midi. — 
Avez-vous fait teindre vos gants? — Je lésai fait teindre- - 
Comment les avez-vous fait teindre ? — Je les ai fait teindre en 
jaune. — Avez-vous déjà dîné? — Pas encore. — A quelle heure 
dînez-vous ? — Je dîne à six heures. — Chez qui dînez- vous ? — 
Je dîne chez un de mes amis. — Avec qui avez-vous dîné hier * 
—J'ai dîné avec un de mes parents. — Qu'avez-vous mangé ? — 
Nous avons mangé de bon pain, du bœuf et des gâteaux. — 
Qu'avez-vous bu? — Nous avons bu de bon vin et d'excellent 
cidre. — Où votre oncle dîne-t-il aujourd'hui? — Il dîne chez 
nous. — A quelle heure votre père soupe-t-il? — Il soupe à neuf 
heures. — Soupez-vous de meilleure heure que lui ? — Je soupe 
plus tard que lui. 

128* — Cent-vingt'huitième Thème. 

Où allez-vous ? — Je vais chez un de mes parents, pour dé- 
jeuner avec lui. — Veux-tu tenir mes gants ? — Je veux les tenii. 
— Qui tient mon chapeau ? — Votre fils le tient. — Tiens-tu mon 
bâton ? — Je le tiens. — Tenez-vous quelque chose ? — Je tiens 
votre fusil. — Qui a tenu mon livre ? — Votre domestique l'a 
tenu. — Voulez-vous essayer de parler? — Je veux essayer. — 
Votre petit frère a-t-il jamais essayé de faire des thèmes ? — Il 
a essayé. — Avez-vous jamais essayé de faire un chapeau ? — 
Je n'ai jamais essayé d'en faire un. — Qui cherchez-vous ? — Je 
cherche l'homme qui m'a vendu un cheval. — Votre parent 
cherche-t-il quelqu'un? — Il cherche un de ses amis. — Cher- 
chons-nous quelqu'un ? — Nous cherchons un de nos voisins.— 
Qui cherches-tu ? — Je cherche un de nos amis. — Cherchez- 
vous un de mes domestiques ? — Non. je cherche un des miens. 
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— Avez-vous essayé.de parler à votre oncle? — J J ai essayé de 
lui parler. — Avez-vous essayé de voir mon père ? — J'ai essayé 
de le voir. — Vous a-t-il reçu? — Il ne m'a pas reçu. — A-t-il 
reçu vos frères ? — Il les a reçus. — Avez-vous pu voir votre pa- 
rent ? — Je n'ai^pas pu le voir. — Qu'avez-vous fait après avoir 
écrit vos thèmes ? — J'ai écrit mon billet après les avoir écrits. 
— Qui demandez-vous ? — Je demande le tailleur. — Cet homme 
demande-t-il quelqu'un ? — Il vous demande.— Vous demande- 
t-on? — On me demande. — Me demande-t-on ? — On ne vous 
demande pas, mais on demande un de vos amis. — Demandez- 
vous le médecin ? — Je le demande. — Votre petit frère que de- 
mande-t-il ? — Il demande un petit morceau de pain. — N'a-t-il 
pas encore déjeuné ? — Il a déjeuné, mais il a encore faim. — 
Votre oncle que demande-t-il ? — Il demande un verre de vin. 
— N'a-t-il pas déjà bu? — Il a déjà bu, mais il a encore soif. 

129* — Cent-vingt-neuvième Thème.' 

Apercevez-vous l'homme qui vient ? — Je ne l'aperçois pas. 
— Apercevez-vous les enfants du soldat? — Je les aperçois.— 
Apercevez-vous les hommes qui vont dans le jardin? — Je 
n'aperçois pas ceux qui vont dans le jardin, mais ceux qui vont 
au marché. — Votre frère aperçoit-il l'homme qui lui a prêté de 
l'argent 7— Il n'aperçoit pas celui qui lui en a prêté, mais celui 
à qui il en a prêté. — Vois-tu les enfants qui étudient ?— -Je ne 
vois pas ceux qui étudient, mais ceux qui jouent. — Aperçois-tu 
quelque chose ? — Je n'aperçois rien. — Avez-vous aperçu les 
magasins de mes parents ? — Je les ai aperçus. — Où les avez- 
vous aperçus ? — Je les ai aperçus au delà du chemin.— Aimez- 
vous un grand chapeau ? — Je n'aime . pas un grand chapeau, 
mais un grand parapluie. — Qu'aimez-vous à faire ? — J'aime à 
écrire. — Aimez-vous à voir ces petits garçons ?— J'aime à les 
voir. — Aimez^vous le vin ? — Je l'aime. — Votre frère aime-t-il 
le cidre ? — Il l'aime. — Les soldats qu'aiment-ils ? — Ils aiment 
le vin. — Aimes-tu le thé ou le café ? — J'aime l'un et l'autre. — 
Ces- enfants aiment-ils à étudier? — Ils aiment à étudier et à 
jouer. — Aimez-vous à lire et à écrire? — J'aime à lire et à 
écrire. — Combien de fois par jour mangez- trous ? — Quatre fois. 
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— Combien de fois par jour vos enfants boivent-ils? — lin 
boivent plusieurs fois par jour. — Buvez- rous aussi souvent 
qu'eux? — Je bois plus souvent. — Allez-vcus souvent au thé- 
âtre? — J'y vais quelquefois. — Combien de fois par mois y 
allez-vous ? — Je n'y vais qu'une fois par mois. — Combien de 
fois par an votre cousin va-t-il au bal ? — Il y va deux fois par 
an. — Y allez-vous aussi souvent que lui ?— Je n'y vais jamais. 
— Votre cuisinier va-t-il souvent au marché ? — tty va tous les 
matins. - N 

130. — Cent-trentième Thème. 

Allez-vous souvent chez mon oncle ? — J'y vais six fois par 
an. — Aimez-vous le poulet ? — J'aime le poulet, mais je n'aime 
pas le poisson. — Qu'aimez-vous ? — J'aime un morceau de pain 
et un verre de vin. — Apprenez-vous par cœur ? — Je n'aime pas 
à apprendre par cœur. — Vos élèves aiment-ils à apprendre par 
cœur? — Ils aiment à étudier, mais ils n'aiment pas à apprendre 
par cœur. — Combien de thèmes font-ils par jour? — Ils n'en 
font que deux, mais ils les font comme il faut. — Avez-vous pu 
lire le billet que je vous ai écrit ? — J'ai pu le lire. — L'avez- 
vous compris? — Je l'ai compris. — Comprenez-vous l'homme 
qui vous parle ? — Je ne le comprends pas. — Pourquoi ne le 
comprenez-vous pas ? — Parce qu'il parle trop mal. — Cet homme 
sait-il le français ?— Il le sait, mais je ne le sais pas. — Pour- 
quoi ne l'apprenez-vpus pas£ — Je n'ai pas le temps de l'ap- 
prendre. — Comptez-vous aller au théâtre ce soir? — Je compte 
y aller, si vous y allez. — Votre père compte-t-il acheter ce 
cheval ? — Il compte l'acheter, s'il reçoit son argent. — Votre 
ami compte-t-il aller en Angleterre ? — Il compte y aller, si on 
lui paye ce qu'on lui doit. — Comptez-vous aller au concert ? — 
Je compte y aller, si mon ami y va.— Votre frère compte-t-il 
étudier le français? — Il compte l'étudier, s'il trouve un bon 
maîlro. 
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131* — Cent-trente et unième Thème. 

Quel temps fait-il aujourd'hui ? — Il fait très-beau temps.— 
A-t-il fait beau temps hier ? — Il a fait mauvais temps hier. — 
Quel temps a-t-il fait ce matin ? — Il a fait mauvais temps, mais 
à présent il fait beau temps. — Fait-il chaud? — Il fait très- 
chaud. — Ne fait-il pas froid? — Il ne fait pas froid. — Fait-il 
chaud ou froid ? — Il ne fait ni chaud ni froid. — Avez-vous été 
au jardin avant-hier ? — Je n'y ai pas été. — Pourquoi n'y avez- 
vous pas été ? — Je n'y ai pas été, parce qu'il a fait mauvais 
temps. — Comptez-vous y aller demain ? — Je compte v aller, 
s'il fait beau temps. — Fait-il clair dans votre comptoir ? — Il 
ny fait pas clair. — Voulez-vous travailler dans le mien ? — Je 
veux y travailler. — Y fait-il clair ? — Il y fait très-clair. — Pour- 
quoi votre frère ne peut-il pas travailler dans son magasin ? — 
Il ne peut pas y travailler, parce qu'il y fait trop obscur. — Où 
fait-il trop obscur ? — Dans son magasin. — Fait-il clair dans ce 
trou ? — Il y fait obscur.— Fait-il sec ? — Il fait très-sec. — Fait-il 
humide? — Il ne fait pas humide. Il fait trop sec. — Fait-il 
clair de lune ? — Il ne fait pas clair de lune, il fait très-humide. 
— De quoi votre oncle parle-t-il ? — Il parle du beau temps. — 
De quoi ces hommes parlent-ils ? — Ils parlent du beau et du 
mauvais temps. — Ne parlent-ils pas du vent? — Ils en parlent 
aussi. — Parles-tu de mon oncle ? — Je n'en parle pas. — De qui 
parles-tu ? — Je parle de toi et de tes parents. — Demandez-vous 
quelqu'un? — Je demande votre cousin ; est-il chez lui ? — Non, 
il est chez son meillaur ami. 

132* — Cent-trente-deuxième TJième. 

Avez-vous goûté ce vin ? — Je l'ai goûté. — Comment le trou- 
vez-vous ? — Je le trouve bon. — Comment votre cousin trouve- 
t-il ce cidre ? — Il ne le trouve pas bon. — Quel vin voulez-vous 
goûter ? — Je veux goûter celui que vous avez goûté. — Voulez- 
vous goûter ce tabac ? — Je l'ai déjà goûté. — Comment le trou- 
vez-vous ? — Je le trouve bon. — Pourquoi ne goûtez-vous pas 
ce cidre ? — Parce que je r 'ai pas soif. — Pourquoi votre ami ne 
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goûte-t-il pas ce bœuf? — Parce qu'il n'a pas faim. — De qui 
a-t-on parlé ? — On a parlé de votre ami. — ^N'a-t-on pas parlé 
des médecins ? — On n'en a pas parlé. — Ne parle-t-on pas de 
l'homme dont nous avons parlé ? — On en parle. — A-t-on par- 
lé des gentilshommes ? — On en a parlé.— A-t-on parlé de ceux 
dont nous parlons ? — On n'a pas parlé de ceux dont nous par- 
lons, mais on a parlé d'autres. — A-t-on parlé de nos enfants ou 
de ceux de nos voisins ? — On n'a parlé ni des nôtres, ni de 
ceux de nos voisins. — De quels enfants a-t-on parlé? — On a 
parlé de ceux de notre maître. — Parle-t-on de mon livre ? — On 
en parle. — Etes-vous content de vos élèves ? — J'en suis con- 
tent. — Comment mon frère étudie-t-il ? — Il étudie bien. — Com- 
bien de thèmes avez-vous étudiés ? — J'en ai déjà étudié qua- 
rante et un. — Votre maître est-il content de son écolier ? — Il en 
est content. — Votre maître est-il content des présents qu'il a 
reçus ? — Il en est content. — Avez-vous reçu un billet ? — J'en 
ai reçu un. — Voulez-vous y répondre ? — Je vais y répondre. — 
Quand l'avez-vous reçu? — Je l'ai reçu ce matin de bonne 
heure. — En êtes-vous content? — -Je n'en suis pas content. — 
Votre ami vous demande-t-il de l'argent? — Il m'en deniande. 

133* — Cent-trente-troisième Thème. 

Etes-vous aimé ? — Je suis aimé. — De qui êtes-vous aimé ? — 
Je suis aimé de mon oncle. — De qui suis-je aimé? — Tu es 
aimé de tes parents. — De qui sommes-nous aimés ? — Vous êtes 
aimés de vos amis. — De qui ces garçons sont-ils aimés?— Ils 
sont aimés de leurs amis. — Par qui cet homme est-il conduit ? 
— Il est conduit par moi. — Où le conduisez-vous? — Je le 
conduis à la maison. — Ptir qui sommes-nous blâmés? — Nous 
sommes blâmés par nos ennemis. — Pourquoi en sommes-nous 
blâmés ? — Parce qu'ils ne nous aiment pas. — Etes-vous puni 
par votre maître ? — Je n'en suis pas puni, parce que je suis 
Bage et studieux. — Sommes-nous entendus ? — Nous le sommes. 
— De qui sommes-nous entendus? — Nous sommes entendus 
par nos voisins. — Ton maître est-il entendu par ses élèves ? — 
Il en est entendu. — Quels enfants sont loués ? — Ceux qui sont 
sages. — Lesquels sont punis? — Ceux qui sont paresseux et 
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méchants. — Sommes-nous loués ou blâmés ? — Nous ne sommes 
ni loués ni blâmés. — Notre ami est-il aimé de ses maîtres ? — Il 
en est aimé et loué, parce qu'il est studieux et sage ; mais son 
frère est méprisé des siens, parce qu'il est méchant et pares- 
seux. — Est-il puni quelquefois? — Il l'est tous les matins et 
tous les soirs. — Etes-vous puri quelquefois? — Je ne le suis 
jamais ; je suis aimé et récompensé par mes bons maîtres.— 
Ces enfants ne sont-ils jamais punis ? — Ils ne le sont jamais, 
parce qu'ils sont studieux et sages ; mais ceux-là le sont très- 
souvent, parce qu'ils sont paresseux et méchants. — Qui est 
loué et récompensé ?— Les enfants habiles sont loués, estimés 
et récompensés ; mais les ignorants sont blâmés, méprisés et 
punis. — Qui est aimé et qui est haï ? — Celui qui est studieux 
et sage est aimé, et celui qui est paresseux et méchant est haï. 
—Faut-il être sage pour être aimé ? — Il faut l'être. — Que faut- 
il foire pour être aimé? — Il faut être sage et assidu. — Que 
faut-il faire pour être récompensé ? — Il faut être habile et étu- 
dier beaucoup. 

134* — Cent-trente-quatrième Thème. 

Pourquoi ces enfants sont-ils aimés ? — Ils sont aimés, parce 
qu'ils sont sages. — Sont-ils plus sages que nous ? — Ils ne sont 
pas plus sages, mais plus studieux que vous. — Votre frère est- 
il aussi assidu que le mien ? — Il est aussi assidu que lui, mais 
votre frère est plus sage que le mien. — Aimez-vous à aller en 
voiture? — J'aime à aller à cheval. — Votre frère est-il jamais 
allé à cheval ? — Il n'est jamais allé à cheval. — Voire frère va- 
t-il à cheval aussi souvent que vous? — Il va à cheval plus 
souvent que moi. — Avez-vous été à cheval avant-hier? — J'ai 
été à cheval aujourd hui.— Aimez-vous à voyager ? — J'aime à 
voyager. — Aimez-vous à voyager dans l'hiver? — Je n'aime pas 
à voyager dans l'hiver ; j'aime à voyager au printemps et dans 
l'automne. — Fait-il bon voyager au printemps ? — Il fait bon 
voyager au printemps et dans l'automne ; mais il fait mauvais 
voyager dans l'été et dans l'hiver. — Avez-vous voyagé quelque- 
fois dans l'hiver? — J'ai souvent voyagé dans l'hiver et dans 
Tété. — Votre frère voyage-t-il souvent ? — Il ne voyage plus ; U 
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a voyagé beaucoup autrefois. — Quand aimez-vous à aller à 
cheval ? — J'aime à aller à cheval le matin. — Avez-vous été à 
Londres? — J'y ai été. — Y fait-il bon vivre? — Il y fait bon 
vivre, mais cher. — Fait-il cher vivre à Paris ? — Il y fait bon 
vivre, et pas cher. — Aimez-vous à voyager en France ? — J'aime 
à y voyager, parce qu'on y trouve de bonnes gens. — Votre ami 
airae-t-il à voyager en Hollande ? — Il n'aime pas à y voyager, 
parce qu'il y fait mauvais vivre ."Aimez-vous à voyager en 
Italie ? — J'aime à y voyager, parce qu'il y fait bon vivre, et 
qu'on y trouve de bonnes gens ; mais les chemins n'y sont pas 
très-bons. — Les Anglais aiment-ils à voyager en Espagne ?— 
Ils aiment à y voyager ; mais ils y trouvent les chemins trop 
mauvais. — Quel temps fait-il ? — Il fait très-mauvais temps.— 
Fait-il du vent? — Il fait beaucoup de vent.— A-t-il fait de 
l'orage hier? — Il a fait beaucoup d'orage. 

135.— Cent-trente-cinquième Thème. 

Allez-vous au marché ce matin ? — J'y vais, s'il ne fait pas 
d'orage. — Comptez-vous aller en France cette année? — Je 
compte y aller, s'il ne fait pas trop mauvais temps. — Aimez- 
vous à aller à pied ? — Je n'aime pas à aller à pied, mais j'aime 
à aller en voiture, quand je voyage. — Voulez-vous aller à pied? 
— Je ne puis aller à pied, parce que je suis fatigué. — Quel 
temps fait-il ? — Il fait du tonnerre. — Fait-il du soleil ? — Il ne 
fait pas de soleil ; il fait du brouillard. — Entendez-vous le ton- 
nerre ? — Je l'entends. — Fait-il beau ? — Il fait beaucoup de vent 
et beaucoup de tonnerre. — De qui avez-vous parlé? — Nous 
avons parlé de vous. — M'avez-vous loué ? — Nous ne vous avons 
pas loué; nous vous avons blâmé. — Pourquoi m'avoz-vous 
blâmé ? — Parce que vous n'étudiez pas bien. — De quoi votre 
frère a-t-il parlé ? — Il a parlé de ses livres, de ses chevaux el 
de ses chiens. — Que faites-vous le soir ? — Je travaille aussi- 
tôt que j'ai soupe. — Et que faites-vous ensuite ? — Ensuite je 
dors. — Quand buvez-vous ? — Je bois aussitôt que j'ai mangé.— 
Quand dormez-vous ? — Je dors aussitôt que j'ai soupe. — Avez- 
vous parlé au marchand ? — Je lui ai parlé. — Qu'a-t-il dit ? — Il 
est parti sans rien dire. — Pouvez-vous travailler sans parler î 
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^-Je peux travailler, mais non pas étudier le français sans 
parler. — Veux-tu aller chercher du vin ? — Je ne peux pas aller 
chercher de vin sans argent. — Avez-vous acheté des chevaux ? 
— Je n'achète pas sans argent. — Votre père est-il enfin arrivé ? 
—Il est arrivé. — Quand est-il arrivé? — Ce matin à quatro 
heures. — Votre cousin est-il enfin parti ? — Il n'est pas encore 
parti. — Avez-vous enfin trouvé un bon maître ? — J'en ai enfin 
trouvé un. — Apprenez-vous enfin l'allemand? — Je l'apprends 
enfin. — Pourquoi ne Pavez-vous pas déjà appris ? — Parce que 
je n'ai pas pu trouver un bon maître. 

136* — Cent-trente-sixième Thème. 

Vous vcyez-vous dans ce petit miroir?— - Je m'y vois. — Vos 
amis peuvent-ils se voir dans ce grand miroir ? — Ils peuvent 
s'y voir. — Pourquoi votre frère n'allume-t-il pas le feu ? — Il ne 
L'allume pas, parce qu'il a peur de se brûler. — Pourquoi ne 
coupez-vous pas votre pain ? — Je ne le coupe pas, parce que 
j'ai peur de me couper le doigt. — Avez-vous mal au doigt ?— 
J'ai mal au doigt et au pied. — Voulez-vous vous chauffer ? — Je 
veux me chauffer, parce que j'ai grand froid. — Pourquoi cet 
homme ne se chauffe-t-il pas ? — Parce qu'il n'a pas froid. — Vos 
voisins se chauffent-ils? — Ils se chauffent, parce qu'ils ont 
froid. — Vous coupez-vous les cheveux? — Je me coupe les che- 
veux. — Votre ami se coupe-t-il lès ongles ? — Il se coupe les 
ongles et les cheveux. — Que fait cet homme? — Il s'arrache 
les cheveux. — A quoi vous amusez-vous ? — Je m'amuse de mon 
mieux. — A quoi vos enfants s'amusent-ils? — Ils s'amusent à 
étudier, à écrire et à jouer. — A quoi Votre cousin s'amuse-t-il ? 
— Il s'amuse à lire de bons livres et à écrire à ses amis. — A 
quoi vous amusez-vous, quand vous n'avez rien à faire à la 
maison? — Je vais au spectacle et au concert. Je dis souvent : 
" Chacun s'amuse comme il veut." — Chacun a son goût ; quel 
est le vôtre ? — Le mien est d'étudier, de lire un bon livre, d'aller 
un théâtre, au concert, au bal, et de monter à cheval. 

8* 
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137* — Cent-trente-septième Thème. 

Pourquoi votre cousin ne brosse-t-il pas son habit ?— Il ne 
le brosse pas, parce qu'il a peur de se salir les doigts. — Mon 
voisin que vous dit-il ? — Il me dit que vous voulez acheter son 
cheval ; mais je sais qu'il se trompe, parce que vous n'avez 
pas d'argent pour l'acheter. — Que dit-on au marché ? — On dit 
que l'ennemi est battu. — Croyez-vous cela ? — Je le crois, parce 
âjie tout le monde le dit. — Pourquoi avez-vous acheté ce livre ? 
— Je l'ai acheté parce que j'en ai besoin pour apprendre le 
français, et parce que tout le monde en parle. — Vos amis s'en 
vont-ils ? — Ils s'en vont. — Quand s'en vont-ils ? — Ils s'en vont 
demain. — Quand vous en allez-vous? — Nous nous en allons 
aujourd'hui. — Est-ce que je m'en vais ? — Vous vous en allez, 
si vous voulez. — Nos voisins que disent-ils? — Ils s'en vont 
sans rien dire. — Comment trouvez-vous ce vin? — Je ne le 
trouve pas bon. — Qu'avez-vous ? — J'ai envie de dormir. — Votre 
ami a-t-il envie de dormir ? — Il n'a pas envie de dormir, mais 
il a froid. — Pourquoi ne se chauffe-t-il pas? — Il n'a pas de 
bois pour faire du feu. — Pourquoi n'achète-t-il pas de bois ? — 
Il n'a pas d'argent pour en acheter .—Voulez-vous lui en prê- 
ter? — S'il n'en a pas, je veux lui en prêter. — Avéz-vous soif? 
— Je n'ai pas soif, mais j'ai grand' faim. — Votre domestique 
a-t-il sommeil? — Il a sommeil. — A-t-il faim? — Il a faim. — 
Pourquoi ne mange-t-il pas ? — Parce qu'il n'a rien à manger. — 
Vos enfants ont-ils faim ? — Ils ont faim, mais ils n'ont rien à 
manger. — Ont-ils quelque chose à boire ? — Ils n'ont rien à boire. 
— Pourquoi ne mangez-vous pas ? — Je ne mange pas, quand je 
n'ai pas faim. — Pourquoi le Russe ne boit-il pas ? — Il ne boit 
pas, quand il n'a pas soif. — Votre frère a-t-il mangé quelque 
chose hier au soir ? — Il a mangé un morceau de bœuf, un petit 
morceau de poulet, et un morceau de pain. — N'a-t-il pas bu ?— 
£1 a bu aussi. — Qu'a-t-il bu? — Il a bu un verre de vin. 
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138. — Cent-trente-huitième Thème: 

Pourquoi M-on loué cet enfant ? — On l'a loué parce qu'il a 
bien étudié. — T'a-t-on jamais loué ? — On m'a loué souvent.— 
Pourquoi a-t-on puni cet autre enfant? — On l'a puni parce 
qu'il a été méchant et paresseux. — A-t-on récompensé cet en- 
fant ? — On l'a récompensé, parce qu'il a bien travaillé. — Que 
doit-on faire pour ne pas être méprisé ? — On doit être studieux 
et sage. — Qu'est devenu votre ami ? — Il s'est fait avocat. — 
Qu'est devenu votre cousin? — Il s'est enrôlé. — Votre voisin 
s'est-il enrôlé ? — Il ne s'est pas enrôlé. — Qu'est-il devenu ? — 
Il s'est fait marchand. — Ses enfants que sont-ils devenus ? — 
Ses enfants sont devenus hommes. — Votre fils qu'est-il devenu ? 
— Il est devenu grand homme. — Est-il devenu savant ? — Il est 
devenu savant. — Mon livre qu'est-il devenu ? — Je ne sais pas 
ce qu'il est devenu. — L'avez-vous déchiré? — Je ne Fai pas 
déchiré. — Qu'est devenu le fils de notre ami ? — Je ne sais pas 
ce qu'il est devenu. — Qu'avez-vous fait de votre argent ? — J'en 
ai acheté un livre. — Le menuisier qu'a-t-il fait de son bois ? — 
IL en a fait un banc. — Le tailleur qu'a-t-il fait du drap que 
vous lui avez donné ? — Il en a fait des habits pour vos enfants 
et les miens. — Cet homme vous a-t-il fait mal ? — Non, Mon- 
sieur, il ne m'a pas fait mal. — Que faut-il faire pour être aimé ? 
— Il faut faire du bien à ceux qui nous ont fait du mal. — Vous 
avons-nous jamais fait du mal? — Non; vous nous avez au 
contraire fait du bien. — Faites-vous du mal à quelqu'un ? — Jo 
ne fais de mal à personne. — Pourquoi avez-vous fait du mal à 
ces enfants ? — Je ne leur ai pas fait de mal. — Vous ai-je fait 
mal ? — Vous ne m'avez pas fait de mal, mais vos garçons m'en 
ont fait. — Que vous ont-ils fait? — Ils m'ont battu. — Est-ce 
votre frère qui a fait mal à mon fils ? — Non, Monsieur, ce n'est 
pas mon frère, car il n'a jamais fait de mal à personne. 

139* — Cent-trente-neuvième Thème. 

Av€z-vous bu ce vin ? — Je l'ai bu. — Comment l'avez-vous 
trouvé?- -Je l'ai trouvé très-bon. — Vous a-t-il fait du bien? — Il 
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m'a fait du bien. — Vous êtes-vous fait mal ? — Je ne me suis 
pas fait mal. — Qui s'est fait mal ? — Mon frère s'est fait mal, 
car il s'est coupé le doigt. — Est-il encore malade? — Il est 
mieux. — Je me réjouis d'apprendre qu'il n'est plus malade, car 
je l'aime. — Pourquoi votre cousin s'arrache-t-il les cheveux ? 
— Parce qu'il ne peut pas payer ce qu'il doit. — Vous êtes-vous 
coupé les cheveux ? — Je ne me les suis pas coupés, mais je 
me les suis fait couper. — Cet entant qu'a-t-il fait ? — Il s'est 
coupé le pied. — Pourquoi lui a-t-on donné un couteau ? — On 
lui a donné un couteau pour se couper les ongles, et il s'est 
coupé le doigt et le pied. — Vous couchez-vous de bonne heure ? 
— Je me couche tard, car je ne peux pas dormir quand je me 
couche de bonne heure. — A quelle heure vous êtes-vous cou- 
ché hier ? — Hier j'ai été me coucher à onze heures et un quart. 
— A quelle heure vos enfants vont-ils se coucher? — Ils se 
couchent au coucher du soleil. — Se lèvent-ils de bonne heure ? 
•—Ils se lèvent au lever du soleil. — A quelle heure vous êtes- 
vous levé aujourd'hui? — Aujourd'hui je me suis levé tard, 
parce que je me suis couché tard hier au soir. — Votre fils se 
lève-t-il tard ? — Il se lève de bonne heure, car il ne se couche 
jamais tard. — Que fait-il quand il se lève ? — Il étudie, puis il 
déjeune. — Ne sort-il pas avant de déjeuner ? — Non, il étudie 
et déjeune avant de sortir. — Que fait-il après avoir déjeuné ?— 
Aussitôt qu'il a déjeuné il vient chez moi, et nous allons nous 
promener à cheval. — T'es-tu levé ce matin d'aussi bonne 
heure que moi ? — Je me suis levé de meilleure heure que vous, 
car je me suis levé avant le lever du soleil. 

140* — Cent-quarantième Thème. 

Allez-vous souvent vous promener ? — Je vais me promener* 
quand je n'ai rien à faire à la maison. — Voulez- vous vous pro- 
mener ? — Je ne puis me promener, car j'ai trop à faire. — Votro 
frère s'est-il promené à cheval ? — Il s'est promené en carosse. 
— Vos enfants vont-ils souvent se promener? — Ils vont se 
promener tous les matins après le déjeuner. — Allez-vous vous 
promener après le dîner? — Après le dîner je prends le thé, 
puis je me promène. — Promonez-vous souvent vos enfants ?— 
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Je les promène tous les matins et tous les soiis. — Pouvez-voue 
aller avec moi ? — Je ne peux pas aller avec vous, car je dois 
promener mon petit frère. — Où vous promenez-vous ? — Nous 
nous promenons dans le jardin de notre oncle. — Votre père s'est- 
il réjoui de vous voir ? — Il s'est réjoui de me voir. — De quoi 
vous êtes-vous réjoui ? — Je me suis réjoui de voir mes bons 
amis. — De quoi votre oncle s'est-il réjoui ? — Il s'est réjoui du 
cheval que vous lui avez envoyé. — De quoi vos enfants se 
sont-ils réjouis ? — Ils se sont réjouis des beaux habits que je 
leur ai fait faire. — Pourquoi cet homme se réjouit-il tant ? — 
Parce qu'il se flatte d'avoir de bons amis. — N'a-t-il pas raison 
de se réjouir î — Il a tort,' car il n'a que des ennemis. — N'est-il 
pas aimé ? — On le flatte, mais on ne l'aime pas. — Vous flattez- 
vous de savoir le français ? — Je me flatte de le savoir ; car je 
dais le parler, le lire et l'écrire. — Le médecin a-t-il fait mal à 
votre enfant ? — Il lui a coupé le doigt, mais il ne lui a pas fait 
de mal, et vous vous trompez, si vous croyez qu'il lui a fait 
mal. — Pourquoi écoutez-vous cet homme ?— Je l'écoute, mais 
je ne le crois pas ; car je sais que c'est un menteur. — 'Com- 
ment savez-vous que c'est un menteur ? — Il ne croit pas en 
Dieu ; et tous ceux qui ne croient pas en Dieu sont des men- 
teurs. 



141* — Cent-quarante et unième Thème. 

Avez-vous enfin appris le français? — J'ai été malade, de 
sorte que je n'ai pas pu l'apprendre. — Votre frère l'a-t-il ap- 
pris ? — Il ne l'a pas appris, parce qu'il n'a pas encore pu trou- 
ver un bon maître. — Allez-vous au bal ce soir ? — J'ai mal aux 
pieds, de sorte que je ne puis y aller. — Avez-vous compris cet 
Allemand? — Je ne sais pas l'allemand, de sorte que je n'ai pas 
pu le comprendre. — Avez-vous acheté le cheval dont vous 
m'avez parlé ? — Je n'ai pas d'argent, de sorte que je n'ai pas 
pu l'acheter. — Avez-vous vu l'homme dont j'ai reçu un présent ? 
— Je ne l'ai pas vu. — Avez-vous vu le beau fusil dont je vous 
ai parlé ? — Je l'ai vu. — Votre oncle a-t-il vu les livres dont 
vous lui avez parlé ? — Il les a vus. — As-tu vu Phomme-dont 
les enfants ont été punis ? — Je ne l'ai pas vu — A qui avez-vous 
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parlé au théâtre ? — J'ai parlé à l'homme dont le frère a tuf 
mon beau chien. — Avez-vous vu le petit garçon dont lo père 
s'est fait avocat ? — Je l'ai vu. — Qui avez-vous vu au bal ? — J'y 
ai vu les hommes dont vous avez acheté les chevaux, et ceux 
dont vous avez acheté le carosse. — Qui voyez-vous à présent ? 
—Je vois l'homme dont le domestique a cassé mon miroir. — 
Avez-vous entendu l'homme dont l'ami m'a prêté de l'argent ? 
— Je ne l'ai pas entendu. — Qui avez-vous entendu ? — J'ai en- 
tendu le capitaine français dont le 61s est mon ami. — As-tu 
brossé l'habit dont je t'ai parlé ? — Je ne l'ai pas encore brossé. 
— Avez-vous reçu l'argent dont vous avez eu besoin ? — Je l'ai 
reçu. — Ai-je le papier dont j'ai besoin ? — Vous l'avez. — Votre 
frère a-t-il les livres dont il a besoin ? — Il les a. — Avez-vous 
parlé aux marchands, dont nous avons pris le magasin ? — Nous 
leur avons parlé.— Avez-vous parlé au médecin dont le fils a 
étudié l'allemand? — Je lui ai parlé. — As-tu vu les pauvres 
hommes dont les magasins ont été brûlés ? — Je les ai vus. — 
Avez-vous lu les livres que nous vous avons prêtés ? — Nous 
les avons lus. — Qu'en dites-vous? — Nous disons qu'ils sont 
très-beaux. — Vos enfants ont-ils ce dont ils ont besoin ? — Ils 
ont ce dont ils ont besoin. 

142* — Cent-quarante-deuxième Thème. 

De quel homme parlez-vous ? — Je parle de celui dont lo 
frère s'est enrôlé. — De quels enfants avez-vous parlé? — J'ai 
parlé de ceux dont les parents sont savants.— Quel livre avez- 
vous lii ? — J'ai lu celui dont je vous ai parlé hier. — Quel papier 
votre cousin a-t-il ? — Il a celui dont il a besoin. — Quels pois- 
sons a-t-il mangés ? — Il a mangé ceux que vous n'aimez pas. 
— De quels livres avez-vous besoin? — J'ai besoin de ceux 
dont vous m'avez parlé. — N'avez-vous pas besoin de ceux que 
je lis ? — Je n'en ai pas besoin. — Voyez-vous les enfants à qui 
j'ai donné des gâteaux ? — Je ne vois pas ceux à qui vous avez 
donné des gâteaux, mais ceux que vous avez punis. — A qui 
avez-vous donné de l'argent ? — J'en ai donné à ceux qui ont 
été habiles. — A quels enfants doit-on donner des livres ? — On 
doit en donner a ceux qui sont sages et obéissants. — A qui 
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donnez-vous à manger et à boire ? — A ceux qui oui faim et 
soif. — Donnez-vous quelque chose aux enfants qui sont pares- 
seux ? — Je ne leur donne rien. — A-t-il neigé hier ? — Il a neigé, 
grêlé et fait des éclairs. — A-t-il plu ? — Il a plu. — Etes-vous 
sorti ? — Je ne sors jamais, quaud il fait mauvais temps. — Les 
capitaines ont-ils enfin écouté cet homme ? — Ils ont refusé de 
l'écouter ; tous ceux à qui il s'est adressé ont refusé de l'en- 
tendre. — Qui avez- vous rencontré ce matin ? — J'ai rencontré 
l'homme dont je suis estimé. — Avez-vous donné des gâteaux à 
vos élèves ? — Ils n'ont pas bien étudié, de sorte que je ne leur 
ai rien donné. 

1 43. — Cent-quarante-troisième Thème. 

Aurez-vous des livres ? — J'en aurai. — Qui vous en donnera ? 
— Mon oncle m'en donnera. — Quand votre cousin aura-t-il de 
l'argent? — Il en aura le mois prochain. — Combien d'argent 
aurez-vous? — J'aurai trente-cinq francs. — Qui aura de bons 
amis ? — Les Anglais en auront. — Votre père sera-t-il chez lvi 
ce soir ? — Il y sera. — Y serez-vous ? — J'y serai aussi. — Votre 
oncle sortira-t-il aujourd'hui ? — Il sortira, s'il fait beau temps. — 
Sortirez-vous ? — Je sortirai, s'il ne pleut pas. — Aimerez-vous 
mon fils ? — Je l'aimerai, s'il est sage. — Paierez-vous votre cor- 
donnier ? — Je le paierai, si je reçois mon argent.— Aimerez- 
vous mes enfants ? — S'ils sont sages et assidus je les aimerai ; 
mais s'^s sont paresseux et méchants je les mépriserai et je 
les punirai. — Ai-je raison de parler ainsi ? — Vous n'avec pas 
tort.— Votre ami écrit-il encore ? — Il écrit encore. — N'avez- 
vous pas fini de parler ? — J'aurai bientôt fini. — Nos amis ont- 
ils fini de lire ? — Ils auront bientôt fini. — Le tailleur a-t-il fait 
mon habit ? — Il ne l'a pas encore fait, mais il le fera bientôt. — 
Quand le fera-t-il ? — Quand il aura le temps. — Quand ferez- 
vous vos thèmes ?— Je les ferai quand j'aurai le temps. — Quand 
votre frère fera-t-il les siens ?— Il les fera samedi prochain. — 
Viendras-tu chez moi ? — Je viendrai.- — Quand viendras-tu ? — 
Je viendrai vendredi prochain. — Quand avez-vous vu mon 
oncle? — Je l'ai vu dimanche dernier. — Vos cousins iront-ik 
au bal mardi prochain ? — Ils iront. — Viendrez-vous à mon con- 
cert? — J'y viendrai, si je ne suis pas malade. 
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144* — Cent-quarante-quatrième Thème, 

Quand m'enverrez-vous l'argent que vous me devez? — Je 
vous renverrai bientôt. — Vos frères m'enverront-ils les livres 
que je leur ai prêtes ? — Ils vous les enverront. — Quand me les 
enverront-ils? — Ils vous les enverront le mois prochain. — 
Pourrez-vous me payer ce que vous me devez ? — Je ne pourrai 
pas vous le payer, car j'ai perdu tout mon argent. — L'Améri- 
cain pourra-t-il payer ses souliers ? — Il a perdu son porte- 
feuille, de sorte qu'il ne pourra pas les payer. — Faudra-t-il en- 
voyer chercher le médecin ? — Personne n'est malade, de sorte 
qu'il ne faudra pas l'envoyer chercher. — Faudra-t-il aller au 
marché demain ? — Il faudra y aller, car il nous faut du bœuf, 
du pain et du vin. — Verrez-vous votre père aujourd'hui ? — Je 
le verrai. — Où sera-t-il ? — Il sera à son comptoir.— Irez-vous 
au bal ce soir ? — Je n'irai pas, car je suis trop malade pour y 
aller. — Votre ami ira-t-il? — Il ira, si vous y allez. — Où nos 
voisins iront-ils? — Ils n'iront nulle part; ils resteront chez 
eux, car ils ont beaucoup à faire. 

145 • — Cent-quarante-ctnquième Thème. 

A qui ce cheval appartient-il? — Il appartient au capitaine 
anglais dont le fils vous a écrit un billet. — Cet argent vous ap- 
partient-il? — Il m'appartient. — De qui l'avez-vous reçu? — Je 
l'ai reçu des hommes dont vous avez vu les enfants. — A qui 
sont ces chevaux? — Ce sont les nôtres. — Avez-vous dit à 
votre frère que je l'attends ici ? — J'ai oublié de le lui dire. — 
Est-ce votre père ou le mien qui est allé à Berlin ? — C'est le 
mien. — Est-ce votre boulanger ou celui de notre ami qui vous 
a vendu du pain à crédit? — C'est le nôtre. — Est-ce là votre 
fils ? — Ce n'est pas le mien, c'est celui de mon ami. — Où est 
le vôtre ? — Il est à Paris. — M'avez-vous apporté le livre que 
vous m'avez promis ? — Je l'ai oublié. — Votre oncle vous a-t-il 
apporté les porte-feuilles qu'il vous a promis ? — Il a oublié de 
me les apporter. — Avez-vous déjà écrit à votre ami ? — Je n'ai 
pas encore eu le temps de lui écrire. — Avez-vous oublié d'6- 
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crîre à. votre parent? — Je n'ai pas oublié de lui écrire. — Ce 
drap vous convient-il ? — Il ne me convient pas ; n'en avez-vous 
t pas d'autre ? — J'en ai d'autre ; mais il est plus cher que celui- 
ci. — Voulez-vous me le montrer ? — Je veux vous le montrer. — 
Ces souliers conviennent-ils à votre oncle ? — Ils ne lui con- 
viennent pas, parce qu'ils sont trop chers. — Sont-ce les soulier» 
dont vous nous avez parlé ? — Ce sont les mêmes. — A qui sont 
ces souliers? — Ils appartiennent au gentilhomme que vous 
avez vu ce matin dans mon magasin. — Vous convient-il de 
venir avec nous ? — Il ne me convient pas. — Vous convient-il 
d'aller au marché ? — Il ne me convient pas d'y aller. — Etcs- 
vous allé à pied en Allemagne ? — Il ne me convient pas d'aller 
à pied, de sorte que j'y suis allé en voiture. 

146» — Cent-quarante-sixième Thème 

Que vous plaît-il, Monsieur ?-^Je demande votre père. Est- 
il chez lui ? — Non, Monsieur, il est sorti. — Que dites-vous ?— 
Je vous dis qu'il est sorti. — Voulez-vous attendre jusqu'à son 
retour? — Je n'ai pas le temps d'attendre. — Ce marchand vend-il 
d crédit ? — Il ne vend pas à crédit. — Vous convient-il d'acheter 
comptant ? — Il ne me convient pas. — Où avez-vous acheté ces 
jolis couteaux ? — Je les ai achetés chez le marchand dont vouh 
avez vu hier le magasin. — Vous les a-t-il vendus a crédit ? — Il 
me les a vendus comptant.— Achetez-vous souvent comptant ? 
— Moins souvent que vous. — Avez-vous oublié quelque chose 
ici ? — Je n'ai rien oublié. — Vous convient-il d'apprendre ceci 
par cœur? — Je n'ai pas beaucoup de temps pour étudier, de 
sorte qu'il ne me convient pas de l'apprendre par cœur, — Cet 
homme a-t-il essayé de parler à votre père ? — Il a essayé de 
lui parler, mais il n'y est pas parvenu. — Etes-vous parvenu à 
écrire un thème ? — J'y suis parvenu.— rCes marchands ont-ils 
réussi à vendre leurs chevaux? — Ils n'y ont pas réussi. — 
Avez-vous essayé de nettoyer mon encrier? — J'ai essayé, mais 
je n'y suis pas parvenu. — Vos enfants réussissent-ils à appren- 
dre l'anglais? — Ils y réussissent.— Y a-t-il du vin dans ce 
tonneau ? — Il y en a. — Y a-t-il du vinaigre dans ce verre ? — Il 
n^ en a p*s. — Y a-t-il du vin ou du cidre dedans ? — Il n'y a 
ni vin ni cidre. — Qu'y a-t-il dedans ? — Il y a du vinaigre. 

9 
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147. — Cent-quarante-septième Thème 

t 

Y a-t-il des hommes dans votre magasin ? — Il y en a. —Y 
a-t-il quelqu'un dans le magasin ? — Il n'y a personne. — Y a-l-iî 
eu beaucoup de monde au théâtre ? — Il y en a eu beaucoup. — 
Y aura-t-il beaucoup de monde à votre bal ? — Il y en aura 
beaucoup. — Est-ce qu'il y a beaucoup d'enfants qui ne veulent 
pas jouer ? — Il y en a beaucoup qui ne veulent pas étudier, 
mais tous veulent jouer. — As-tu nettoyé mon coffre! — J'ai 
essayé de le faire, mais je n'ai pas réussi. — Comptez-vous 
acheter un parapluie ? — Je compte en acheter un, si le mar- 
chand me le vend à crédit. — Comptez-vous garder le mien ? — 
Je compte vous le rendre, si j'en achète un. — Avez-vous rendu 
les livres à mon frère ? — Je ne les lui ai pas encore rendus. — 
Jusqu'à quand comptez-vous les garder? — Je compte les gar- 
der jusqu'à samedi prochain. — Jusqu'à quand comptez-vous 
garder mon cheval ? — Je compte le garder jusqu'au retour de 
mon père. — Avez-vous nettoyé mon couteau ? — Je n'ai pas en- 
core eu le temps, mais je vais le faire à l'instant. — Avez-vous 
fait du feu ? — Pas encore, mais je vais en faire tout à l'heure. 
— Pourquoi n'avez-vous pas travaillé ? — Je n'ai pas encore pu. 
— Qu'avez-vous eu à faire ? — J'ai eu à nettoyer votre tapis, et 
à raccommoder vos bas de fil. — Comptez-vous vendre votre 
habit ? — Je compte le garder, car j'en ai besoin. — Au lieu de 
le garder, vous ferez mieux de le vendre. — Vendez-vous vos 
chevaux ? — Je no les vends pas. — Au lieu de les garder, vous 
ferez mieux de les vendre. — Notre ami garde-t-il son parasol ? 
—Il le garde, mais au lieu de le garder, il fera mieux de le 
vendre ; car il est usé. — Votre fils déchire-t-il son livre ? — Il 
le déchire ; mais il a tort de le faire, car au lieu de le déchirer, 
il fera mieux de le lire. 

148,— -Cent-quarante-huitième Thème. 

Vous en allez-vous déjà ? — Je ne m'en vais pas encore. — 
Quand cet homme s'en ira-t-il ? — Il s'en ira tout à l'heure .-*- 
Vous en irez-vous bientôt? — Je m'en irai jeudi prochain. — 
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Quand vos amis s'en iront-ils? — Ils s'en iront le mois prochain. 
—Quand t'en iras-tu ? — Je m'en irai sur le champ. — Pourquoi 
votre père s'en est-il allé si tôt ? — Il a promis à son ami d'être 
chez lui à neuf heures moins un quart, de sorte qu'il s'en est 
allé de bonne heure pour tenir ce qu'il a promis. — Quand nous 
en irons-nous ? — Nous nous en irons demain. — Partirons-nous 
de bonne heure ? — Nous partirons à cinq heures du matin. — 
Quand vous en irez-vous? — Je m'en irai aussitôt que j'aurai 
fini d'écrire. — Quand vos enfants s'en iront-ils ? — Ils s'en iront 
aussitôt qu'ils auront fait leurs thèmes. — Vous en irez-vous 
lorsque je m'en irai ? — Je m'en irai quand vous vous en irez. 
— Nos voisins s'en iront-ils bientôt ? — Ils s'en iront quand ils 
auront fini de parler. — Que deviendra votre fils, s'il n'étudie 
pas ? — S'il n'étudie pas il n'apprendra rien. — Que deviendrez- 
vous si vous perdez votre argent ? — Je ne sais pas ce que je 
deviendrai. — Votre ami que deviendra-t-il, s'il perd son porte- 
feuille ? — Je ne sais pas ce qu'il deviendra, s'il le perd. — Votre 
fils qu'est-il devenu? — Je ne sais pas ce qu'il est devenu. — 
S'est-il enrôlé? — Il ne s'est pas enrôlé. — Que deviendrons- 
nous si nos amis s'en vont ? — Je ne sais pas ce que nous de- 
viendrons s'ils s'en vont. — Que sont devenus vos parents ? — Ils 
s'en sont allés. 



149* — Cent-quarante-neuvième Thème, 

Comptez-vous acheter un cheval? — Je ne peux pas en 
acheter un, car je n'ai pas encore reçu mon argent. — Me faut- 
il aller au théâtre ? — Il ne faut pas y aller, car il fait très-mau- 
vais temps. — Pourquoi n'allez-vous pas chez mon frère ? — Il 
ne me convient pas d'y aller ; car je ne peux pas encore lui 
payer ce que je lui dois. — Pourquoi votre domestique donne-t-il 
un coup de couteau à cet homme ? — Il lui donne un coup de 
couteau, parce que l'homme lui a donné un coup de poing. — 
Lequel de ces deux élèves commence à parler ? — Celui qui est 
studieux commence à parler. — Que fait l'autre, qui ne l'est 
pas ? — Il commence aussi à parler, mais il ne sait ni écrire ni 
lire. — N'écoute-t-il pas ce que vous lui dites ? — Il ne l'écoute 
pas, si je ne lui donne pas de coups. — Pourquoi ces enfants 
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ne travaillent-ils pas ? — Leur maître leur a domé des coups 
de poing, de sorte qu'ils ne veulent pas travailler. — Pourquoi 
leur a-t-il donné des coups de poing ? — Parce qu'ils ont été 
désobéissants. — Avez-vous tiré un coup de fusil ? — J'en ai tiré 
trois. — Sur quoi avez-vous tiré ? — J'ai tiré sur un oiseau. — 
Avez-vous tiré un coup de fusil à cet homme ? — Je lui ai tiré 
un coup de pistolet. — Pourquoi lui avez-vous tiré un coup de 
pistolet ? — Parce qu'il m'a donné un coup de couteau. — Com- 
bien de coups avez-vous tirés sur cet oiseau ? — J'ai tiré deux 
coups sur lui. — L'avez-vous tué? — Je l'ai tué au deuxième 
coup. — Avez-vous tué cet oiseau du premier coup ? — Je l'ai 
tué du quatrième. — Tirez-vous sur les oiseaux que vous voyez 
sur les arbres, ou sur ceux que vous voyez dans les jardins ? 
— Je ne tire ni sur ceux que je vois sur les arbres, ni sur ceux 
que je vois dans les jardins, mais sur ceux que j'aperçois sur 
le château derrière le bois. 

150* — Cent-cinquantième Thème. 

Combien de coups les ennemis ont-ils tirés sur nous ? — Ils 
ont tiré sur nous plusieurs fois. — Ont-ils tué quelqu'un ?— Ils 
n'ont tué personne. — Avez-vous envie de tirer sur cet oiseau? 
— J'ai envie de tirer sur lui. — Pourquoi ne tirez-vous pas sur 
ces oiseaux ? — Je ne puis, car j'ai mal au doigt. — Quand le 
capitaine a-t-il tiré ? — Il a tiré quand ses soldats ont tiré. — Sur 
combien d'oiseaux avez-vous tiré ? — J'ai tiré sur tous ceux que 
j'ai aperçus, mais je n'en ai pas tué un, parce que mon fusil ne 
vaut rien. — Avez-vous jeté un coup d'œil sur cet homme? — 
J'ai jeté un coup d'œil sur lui. — Vous a-t-il vu ? — Il ne m'a 
pas vu car il a mal aux yeux. — Avez-vous bu de ce vin ? — 
J'en ai bu et il m'a fait du bien. — Qu'avez-vous fait de mon 
livre ? — Je l'ai mis sur votre coffre. — Dois-je vous répondre ? 
— Vous me répondrez, quand votre tour viendra. — Est-ce le 
tour de mon frère? — Quand son tour viendra, je lui deman- 
derai ; car chacun à son tour. — Avez-vous fait un tour de -pro- 
menade ce matin ? — J'ai fait un tour de jardin. — Où votre oncle 
ast-il allé ? — Il est allé faire un tour de promenade. — Pourquoi 
courez-vous ? — Je cours, parce que je vois mon meilleur ami. 
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— Qui court derrière nous ? — Notre chien court derrière nous. 
— Apercevez-vous cet oiseau ? — Je l'aperçois derrière l'arbre. 
— Pourquoi vos frères s'en sont-ils allés ? — Ils s'en sont allés, 
parce qu'ils n'ont pas voulu être vus de l'homme dont ils ont 
tué le chien. 



151» — Cent-cinquante et unième Thème. 

Avez-vous entendu parler de quelqu'un? — Je n'ai entendu 
parler de personne, car je ne suis pas sorti ce matin. — N'avez- 
vous pas entendu parler de l'homme qui a tué un soldat ? — Je 
n'en ai pas entendu parler. — Avez-vous entendu parler de mes 
frères ? — Je n'en ai pas entendu parler. — De qui votre cousin 
a-t-il entendu parler ? — Il a entendu parler de son ami qui est 
allé en Amérique. — Y a-t-il long-temps qu'il en a entendu par- 
ler ? — Il n'y a pas long-temps qu'il en a entendu parler. — 
Combien y a-t-il ? — Il n'y a qu'un mois. — Y a-t-il long-temps 
que vous êtes à Paris ? — -Il y a trois ans. — Y a-t-il long-temps 
que votre frère est à Londres ? — Il y a dix ans qu'il y est. — 
Combien de temps y a-t-il que vous avez dîné ? — Il y a long- 
temps que j'ai dîné, mais il n'y a pas long-temps que j'ai soupe. 
— Combien de temps y a-t-il que vous avez soupe ? — Il y a 
une demi-heure. — Combien y a-t-il que vous avez ces livres ? 
— Il y a trois mois que je les ai. — Combien y a-t-il que votre 
cousin est parti ? — Il y a plus d'un an qu'il est parti. — Qu'est 
devenu l'homme qui vous a prêté de l'argent ? — Je ne sais pas 
ce qu'il est devenu, car il y a très long-temps que je ne l'ai vu. 
— Y a-t-il long-temps que vous n'avez entendu parler du soldat 
qui a donné un coup de couteau à votre ami ? — Il y a plus d'un 
an que J3 nen ai entendu parler. — Combien y a-t-il que vous 
apprenez le français ? — Il n'y a que deux mois que je l'ap- 
prends. — Savez-vous déjà le parler ? — Vous voyez que je com- 
mence à le parler. — Y a-t-il long-temps que les enfants des 
gentilshommes anglais l'apprennent ? — Il y a trois ans qu'ils 
l'apprennent, et ils ne commencent pas encore à parler. — 
Pourquoi ne savent-ils pas le parler ? — Ils ne savent pas le 
parler, parce qu'ils l'apprennent mal. — Pourquoi ne Fappreiraent- 

9* 



Digitized by VjOOQLC 



102 EXERCISES CLII, CLII1 

ils pus bien ? — Ls n'ont pas un bon maître, de sorte qu'il* nu 
l'apprennent pas bien. 



1 52* — Cent'Ctnquante-deuxième Tlième. 

Y a-t-il long-temps que vous n'avez vu le jeune homme qui 
a appris l'allemand chez le maître chez qui nous l'avons ap- 
pris ? — Il y a près d'un an que je ne l'ai vu. — Combien y a-t-il 
que cet enfant a mangé ? — Il a mangé il y a quelques minutes. 
— Combien y a-t-il que ces enfants ont bu î — Ils ont bu il y a 
un quart d'heure. — Combien y a-t-il que votre ami est en Es- 
pagne ? — Il y a un mois qu'il y est. — Combien de fois avez- 
vous vu le roi ? — Je l'ai vu plus de dix fois, quand j'ai été à 
Paris. — Quand avez-vous rencontré mon frère ? — Je l'ai ren- 
contré il y a quinze jours. — Où l'avez-vous rencontré ?— Je l'ai 
rencontré devant le théâtre. — Vous a-t-il fait du mal ? — Il ne 
m'a pas fait de mal, car c'est un très-bon garçon. — Où sont 
mes gants ? — On les a jetés. — Les chevaux ont-ils été trouvés? 
— Ils ont été trouvés. — Où les a-t-on trouvés ? — On les a trou- 
vés derrière le bois, en deçà du chemin. — Avez-vous été vu 
de quelqu'un? — Je n'ai été vu de personne. — Attendez-vous 
quelqu'un ? — J'attends mon cousin le capitaine. — Ne l'avez- 
vous pas vu ? — Je l'ai vu ce matin ; il a passé devant mon ma- 
gasin. — Ce jeune homme qu'attend-il ? — Il attend de l'argent. 
—Attends-tu quelque chose ? — J'attends mon livre. — Ce jeune 
homme attend-il son argent ? — Il l'attend. — Le roi a-t-il passé 
par ici ? — Il n'a pas passé par ici, mais devant le théâtre.— 
N'a-t-il pas passé devant le château ? — Il y a passé, mais je ne 
l'ai pas vu. 

153* — Cent-cinquante-troisième Thème. 

A quoi passez-vous votre temps ? — Je passe mon temps à 
étudier. — A quoi votre frère passe-t-il son temps ? — Il passe 
son temps à lire ex à jouer. — Cet homme passe-t-il son temps 
à travailler ? — C'est un vaurien ; il passe son temps à boire et 
à jouer. — A quoi vos enfants passent-ils leur temps?— -Ils 
passent leur temps à apprendre. — Pouvez-vous me payer co 
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que vous me devez ? — Je ne puis vous le payer, car le mar- 
chand a manqué de m'apporter mon argent. — Pourquoi avez- 
vous déjeuné sans moi ? — Vous avez manqué de venir à neuf 
heures, de sorte que nous avons déjeuné sans vous. — Le mar- 
chand vous a-t-il apporté les gants que vous avez achetés chez 
lui ? — Il a manqué de me les apporter. — Tous les a-t-il vendus 
à crédit 1 — Il me les a, au contraire, vendus argent comptant. 
— Connaissez-vous ces hommes 1 — Je ne les connais pas, mais 
je crois que ce sont des vauriens, car ils passent leur temps à 
jouer. — Pourquoi avez-vous manqué de venir chez mon père 
ce matin ? — Le tailleur ne m'a pas apporté l'habit qu'il m'a 
promis, de sorte que je n'ai pas pu y aller. — Qui est l'homme 
qui vient de vous parler ? — C'est un marchand. — Le cordonnier 
que vient-il d'apporter ? — Il vient d'apporter les souliers qu'il 
nous a faits. — Qui sont les hommes qui viennent d'arriver ? — 
Ce sont des Russes. — Où votre oncle a-t-il dîné hier ? — Il a 
dîné chez lui. — Combien a-t-il dépensé ? — Il a dépensé cinq 
francs. — Combien a-t-il à dépenser par mois ? — Il a deux cents 
francs par mois à dépenser. — Jetez-vous votre chapeau ? — Je 
ne le jette pas, car il me va très-bien. — Combien avez-vous 
dépensé aujourd'hui 1 — Je n'ai pas dépensé beaucoup ; je n'ai 
dépensé que deux francs. — Dépensez-vous tous les jours autant 
que cela ? — Je dépense quelquefois plus que cela. — Y a-t-il 
long-temps que cet homme attend ? — Il ne fait que d'arriver.— 
Que veut-il ? — Il veut vous parler. — Voulez-vous faire cela ? — 
Je veux le faire. — Pourrez-vous le bien faire ? — Je ferai de 
mon mieux. — Cet homme pourra-t-il faire cela ? — Il pourra le 
faire, car il fera de son. mieux. 

154» — Cent-cinquante-quatrième Thème. 

Quelle distance y a-t-il de Paris à Londres ? — Il y a près 
de deux cents milles de Paris à Londres. — Y a-t-il loin d'ici a 
Berlin ? — Il y a loin. — Y a-t-il loin d'ici à Vienne ? — Il y a 
près de cent cinquante milles d'ici à Vienne. — Y a-t-il plus 
loin de Paris à Blois que d'Orléans à Paris 1 — Il y a plus loin 
d'Orléans à Paris que de Paris à Blois. — Quelle distanco y 
a-t-il de Paris à Berlin ? — Il y a près de cent-trente milles de 
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Paris à Berlin.— Comptez-vous aller bientôt à Paris? — Je 
compte y aller bientôt. — Pourquoi voulez-rous y aller cette 
fois ? — Pour y acheter de bons livres et de bons gants, et pour 
voir mes bons amis. — Y a-t-il long-temps que vous n'y avez 
été ? — Il y a près d'un an que je n'y ai été. — N'allez-vous pas 
en Italie cette année ? — Je n'y vais pas, car il y a trop loin d'ici 
en Italie. — Qui sont les hommes qui viennent d'arriver ? — Ce 
sont des philosophes. — De quel pays sont-ils? — Ils sont de 
Londres. — Qui est l'homme qui vient de partir? — C'est un 
Anglais qui a dissipé tout son bien en France. — De quel pays 
êtes-vous ? — Je suis Espagnol et mon ami est Italien.-— Etes- 
vous de Tours? — Non, je suis Parisien. — Combien d'argent 
vos enfants ont-ils dépensé aujourd'hui ? — Ils n'ont guère dé- 
pensé ; ils n'ont dépensé qu'un écu. — Où avez-vous dîné hier ? 
— J'ai dîné chez l'aubergiste. — Avez-vous dépensé beaucoup ? 
— J'ai dépensé un écu et demi. — Le roi a-t-il passé par ici ? — 
Il n'a pas passé par ici, mais devant le théâtre. — L'avez-vous 
ni ? — Je l'ai vu. — Est-ce la première fois que vous l'avez vu ? 
— Ce n'est pas la première fois, car je l'ai vu plus de vingl 
fois. 



1 5 5* — Cent-cinquante-cinquième Thème. 

Pourquoi cet homme s'enfuit-il ? — Il s'enfuit, parce qu'il a 
peur. — Pourquoi vous enfuyez-vous ? — Je m'enfuis parce que 
j'ai peur. — De qui avez-vous peur ? — J'ai peur de l'homme qui 
ne m'aime pas. — Est-il votre ennemi ? — Je ne sais s'il est mon 
ennemi ; mais je crains tous ceux qui ne m'aiment pas, car 
s'ils ne me font pas de mal, ils ne me feront pas de bien. — 
Avez-vous peur de mon cousin ? — Je n'ai pas peur de lui, car 
il n'a jamais fait de. mal à personne. — Vous avez tort de vous 
enfuir devant cet homme, car je vous assure que c'est un très- 
brave homme, qui n'a jamais fait de mal à personne. — De qui 
votre frère a-t-il entendu parler? — Il a entendu parler d'un 
homme à qui il est arrivé un malheur. — Pourquoi vos écoliers 
n'ont-ils pas fait leur thèmes ? — Je vous assure qu'ils les ont 
faits, et vous vous trompez, si vous croyez qu'ils ne les ont 
pas faits. — Qu'avez-vous fait de mon livre ? — Je vous assure 
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que je ne l'ai pas vu. — Votre fils a-t-il eu mes couteaux ? — D 
m'assure qu'il ne les a pas eus. — Votre oncle est-il déjà ar- 
rivé ? — Il n'est pas encore arrivé. — Voulez-vous attendre jus- 
qu'à son retour ? — Je ne puis attendre, car j'ai beaucoup à faire. 
— N'avez-vous rien appris de nouveau?— Je n'ai rien appris 
de nouveau. — Le roi est-il arrivé ? — On dit qu'il est arrivé. — 
Que vous est-il arrivé ? — Il m'est arrivé un grand malheur.— 
Lequel? — J'ai rencontré mon plus grand ennemi, qui m'a 
donné un coup de bâton. — Alors je vous plains de tout mon 
cœur. — Pourquoi plaignez-vous cet homme ? — Je le plains, 
parce que vous lui avez cassé le cou. — Pourquoi vous plaignez- 
vous de mon ami ? — Je me plains de ui, parce qu'il m'a coupé 
le doigt. — Cet homme vous sert-il bien ? — Il me sert bien, maie 
il dépense trop. — Voulez-vous prendre ce domestique? — Je 
veux le prendre, s'il veut me servir. — Est-ce que je peux pren- 
dre ce domestique ? — Vous pouvez le prendre, car il m'a très- 
bien servi. — Combien y a-t-il qu'il est hors de votre service? 
— Il n'y a que deux mois. — Vous a-t-il servi long-temps ? — Il 
m'a servi pendant six ans. 

1 56« — Cent-cinquante-sixième Thème. 

M'offrez-vous quelque chose ? — Je n'ai rien à vous offrir.— 
Mon ami que vous offre-t-il ? — Il m'offre un livre. — Les Pari- 
siens vous ont-ils offert quelque chose ? — Ils m'ont offert du 
vin, du pain et de bon bœuf. — Pourquoi plaignez-vous notre 
voisin ? — Je le plains parce qu'il a confié son argent à un mar- 
chand de Paris, et que celui-ci ne veut pas le lui rendre.— 
Confiez-vous quelque chose à cet homme ? — Je ne lui confie 
rien. — Vous a-t-il déjà gardé quelque chose? — Je ne lui ai 
jamais rien confié, de sorte qu'il ne m'a jamais rien gardé. — 
Voulez-vous confier votre argent à mon père ? — Je veux le lui 
confier. — Quel secret mon fils vous a-t-il confié ? — Je ne puis 
vous confier ce qu'il m'a confié, car il m'a prié d'en garder le 
secret. — A qui confiez-vous vos secrets ? — Je ne les confie à 
personne, de sorte que personne ne les sait. — Votre frère a-t-il 
été récompensé ? — Il a, au contraire, été puni ; mais je vous 
prie d'en garder le secret, car personne ne le sait. — Que lui 
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est-il arrivé ? — Je vous dirai ce qui lui est arrivé, si vous me 
promettez d'eu garder le secret — Me promettez-vous d'en gar- 
der le secret ? — Je vous le promets, car je le plains de tout 
mon cœur. — Voulez-vous prendre soin de mes habits? — Je 
veux en prendre soin. — Prenez-vous soin du livre que je vous 
ai prêté ? — J'en prends soin. — Qui prendra soin de mon domes- 
tique? L'aubergiste en prendra soin. — Jetez-vous votre cha- 
peau ? — Je no le jette pas, car il me va à merveille. — Votre 
ami vend-il son habit? — H ne le vend pas, car il lui va ex- 
trêmement bien. — Qui a gâté mon livre? — Personne ne l'a 
gâté, parce que personne n'a osé le toucher. 

1 «57. — Cmt-cinqmnte-*eptième Thème. 

Jouez-vous du violon ? — Je ne joue pas du violon, mais du 
clavecin. — Aurons-nous un bal ce soir ? — Nous en aurons un. 
— Â quelle heure? — À onze heures moins un quart. — Quelle 
heure est-il à présent ? — H est près de onze heures, et el monde 
va bientôt venir. — De quel instrument jouerez-vous ? — Je joue- 
rai du violon. — Si vous jouez du violon, je jouerai du clave- 
cin. — Doit-il y avoir beaucoup de monde à notre bal ? — H doit 
y en avoir beaucoup. — Danserez-vous ? — Je danserai. — Vos 
enfants danseront-ils? — Us danseront si cela leur plaît — A 
quoi passez-vous le temps dans ce pays ? — Je passe le temps à 
jouer du clavecin et à lire.— À quoi votre cousin s'amuse-t-il ? 
— H s'amuse à jouer du violon. — Quelqu'un danse-t-il quand 
vous jouez ? — Beaucoup de monde danse quand le joue. — Qui ? 
— D'abord nos enfants, ensuite nos cousins, enfin nos voisins. 
— Vous amusez-vous ?— Je vous assure que nous nous amusons 
beaucoup. — Qui plaignez-vous? — Je plains votre ami. — Pour- 
quoi le plaignez-vous ? — Je le plains, parce qu'il est malade. — 
Quelqu'un vous a-t-il plaint? — Personne ne m'a plaint, parce 
que je n'ai pas été malade. — M'oflfrez-vous quelque chose? — 
Je vous offre un beau fusil. — Mon père que vous a-t-il offert ? 
— Il m'a offert un beau livre. — À qui avez-vous offert vos beaux 
chevaux? — Je les ai offerts au capitaine anglais. — Offres-tu 
ton joli petit chien à ces enfants ? — Je le leur offre, car jo les 
aime de tout mon cœur. — Pourquoi avez-vous donné un coup 
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de poing à ce garçon ? — Parce qu'il m'a empêché de dormir. — 
Quelqu'un vous a-t-il empêché d'écrire? — Personne ne m'a 
empêché d'écrire, mais j'ai empêché quelqu'un de faire du mal 
à votre cousin 



158* — Cent'cinquante-kuitième Thème. 

Avez-vous laissé tomber quelque chose ? — Je n'ai rien laissé 
tomber, mais mon cousin a laissé tomber de l'argent. — Qui l'a 
ramassé ? — Des hommes l'ont ramassé. — Le lui a-t-on rendu ? 
— On le lui a rendu, car ceux qui l'ont ramassé n'ont pas vculu 
le garder. — Fait-il froid aujourd'hui 7 — Il fait très-froid.-— 
Voulez-vous vous approcher du feu? — Je ne peux pas m'en 
approcher, car je crains de me brûler. — Pourquoi votre ami 
s'éloigne-t-il du feu ? — Il s'en éloigne, parce qu'il a peur de se 
brûler. — T'approches-tu du feu ? — Je m'en approche parce quo 
j'ai très-froid. — Vous éloignez-vous du feu ? — Je m'en éloigne. 
— Pourquoi vous en éloignez-vous? — Parce que je n'ai pas 
froid. — Avez-vous froid ou chaud? — Je n'ai ni froid ni chaud. — 
Pourquoi vos enfants s'approchent-ils du feu? — Ils s'en ap- 
prochent parce qu'ils ont froid. — Quelqu'un a-t-il froid ? — Quel- 
qu'un a froid. — Qui a froid? — Le petit garçon dont le père 
vous a prêté un cheval, a froid. — Pourquoi ne se chauffe-t-il 
pas? — Parce que son père n'a pas d'argent pour acheter du 
bois. — Voulez-vous lui dire de venir chez moi se chauffer ? — 
Je veux le lui dire. — Vous souvenez-vous de quelque chose ? 
— Je ne me souviens de rien. — Votre oncle que se rappelle-t 
il ? — Il se rappelle ce que vous lui avez promis. — Que lui ai- 
je promis ? — Vous lui avez promis d'aller en France avec lui 
l'hiver prochain. — Je compte le faire, s'il ne fait pas trop froid. 
— Pourquoi vous éloignez-vous du feu ? — Il y a une heure et 
demie que je suis assis près du feu, de sorte que je n'ai plus 
froid. — Votre ami n'aimé-t-il pas à être assis près du feu ? — Il 
aime, au contraire, beaucoup à être assis près du feu, mais 
seulement quand il a froid. — Peut-on s'approcher de votre 
oncle? — On peut l'approcher, car il reçoit tout le monde.— 
Voulez-vous vous asseoir? — Je veux m'asseoir. — Où votre père 
s'assied-il? — Il s'assied près de moi. — Où m'asseierai-je ? — 
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Vous pouvez vous asseoir près de moi. — Vous asseyez-vous 
pies du feu ? — Je ne m'assieds pas près du feu, car j'ai peur 
d'avoir trop chaud. — Vous rappelez-vous mon frère ? — Je rat» 
le rappelle. 

159* — Cent-cinquante-neuvième Thème, 

Vos parents se rappellent-ils leurs vieux amis ? — Ils se les 
rappellent. — Vous rappelez-vous ces mots? — Je ne me les 
rappelle pas. — Vous êtes-vous rappelé cela? — Je me le suis 
rappelé. — Votre oncle s'est-il rappelé ces mots ? — Il se les est 
rappelés. — Me suis-je rappelé mon thème ? — Vous vous l'êtes 
rappelé. — Vous êtes-vous rappelé vos thèmes ? — Je moles suis 
rappelés, car je les ai appris par cœur ; et mes frères se sont 
rappelés les leurs, parce qu'ils les ont appris par cœur. — Y 
a-t-il long-temps que vous n'avez vu votre ami de Paris ? — Je 
l'ai vu il y a quinze jours. — Vos écoliers aiment-ils à appren- 
dre par cœur? — Ils n'aiment pas à apprendre par cœur; ils 
aiment mieux lire et écrire que d'apprendre par cœur. — Aimez- 
vous mieux le cidre que le vin ? — J'aime mieux le vin que le 
cidre. — Votre frère aime-t-il à jouer ? — Il aime mieux étudier 
que de jouer.— Aimez- vous mieux le veau. que le mouton? — 
J'aime mieux celui-ci que celui-là. — Aimez-vous mieux boire 
que de manger? — J'aime mieux manger que de boire; mais 
mon oncle aime mieux boire que de manger. — Le Français 
aime-t-il mieux le poulet que le poisson ? — Il aime mieux le 
poisson que le poulet.— Aimez-vous mieux écrire que de par- 
ler? — J'aime à faire l'un et l'autre. — Aimez- vous mieux le miel 
que le sucre ? — Je n'aime ni l'un ni l'autre. — Votre père aime- 
t-il mieux le café que le thé? — Il n'aime ni l'un ni l'autre. — 
Pouvez- vous me comprendre? — Non, Monsieur, car vous parlez 
trop vîte. — Voulez-vous avoir la bonté de ne pas parler si vîte ? 
— Je ne parlerai pas si vîte, si vous voulez m'écouter. 

160. — Cent-soixantième Thème. 

Pouvez-vous comprendre ce que mon frère vous dit? — Il 
parle si vite que je ne puis le comprendre. — Vos élèves peu- 
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vent -ils vous comprendre ? — Ils me comprennent quand je parle 
lentement, car pour être compris, il faut parler lentement. — 
Faut-il parler haut pour apprendre le français ? — Il faut parler 
haut. — Votre maître parle-t-il haut? — Il parle haut et lente 
ment. — Pourquoi n'achetez-vous pas quelque chose à ce mar- 
chand ? — Il vend si cher que je ne puis rien acheter chez lui. 
— Voulez-vous me mener chez un autre ? — Je veux vous mener 
chez le fils de celui à qui vous avez acheté l'année passée. — 
Vend-il aussi cher que celui-ci ? — Il vend moins cher. — Vos 
enfants aiment-ils mieux apprendre l'italien que l'espagnol ? — 
Ils n'aiment à apprendre ni l'un ni l'autre ; ils n'aiment à ap- 
prendre que le français. — Aimez-vous le mouton? — J'aime 
mieux le bœuf que le mouton. — Vos enfants aiment-ils mieux 
le gâteau que le pain ? — Ils aiment l'un et l'autre. — A-t-il lu 
tous les livres qu'il a achetés ? — Il en a tant acheté qu'il ne 
peut les lire tous. — Voulez-vous écrire des thèmes ? — J'en ai 
tant écrit, que je ne peux plus en écrire. — Pourquoi cet homme 
s'enfuit-il ? — Il s'enfuit, parce qu'il a peur. — Quelqu'un veut-il 
lui faire du mal? — Personne ne veut lui faire de mal; mais 
il n'ose pas rester, parce qu'il n'a pas fait son devoir, et il a 
peur d'être puni. — Quelqu'un veut-il le toucher? — Personne 
ne veut le toucher, mais il sera puni par son maître, pour n'a- 
voir pas fait son devoir. 

161* — Cent-soixante et unième Thème. 

A-t-on trouvé vos livres ? — On les a trouvés. — Où? — Sous le 
lit. — Mon habit est-il sur le lit ? — Il est dessous. — Les bas de 
votre frère sont-ils sous le lit ? — Ils sont dessus. — Ai-je été vu 
de quelqu'un ? — Vous n'avez été vu de personne. — Avqz-vqus 
passé près de quelqu'un ? — J'ai passé à côté de vous, et vous 
ne m'avez pas vu. — Quelqu'un a-t-il passé à côté de vous ?— 
Personne n'a passé à côté de moi. — Où votre fils est-il passé ? 
— Il est passé près du théâtre. — Passerez-vous près du châ- 
teau ? — J'y passerai.— Pourquoi n'avez-vous pas nettoyé mon 
coffre ? — J'avais peur de me salir les doigts. — Le domestique 
do mon frère a-t-il nettoyé les fusils de son maître ? — Il les a 
nettoyés. — N'a-t-il pas eu peur de se salir les doigts ? — Il n'a 
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pas ou peur do se les salir, parce que ses doigts ne sont jamais 
propres. — Vous servez-vous des livres que je vous ai prêtés * 
— Je m'en sers. — Puis-je me servir de votre couteau? — Tu 
peux t'en servir, mais il ne faut pas te couper. — Mes frères 
peuvent-ils se servir de vos livres ? — Ils peuvent s'en servir. — 
Pouvons-nous nous servir de votre fusil ? — Vous pouvez vous 
en servir, mais il ne faut pas le gâter. — Qu'avez-vous fait de 
mon bois î — Je m'en suis servi pour me chauffer. — Votre père 
s'est-il servi de mon cheval ?— Il s'en est servi. — Nos voisins 
se sont-ils servis de nos habits ? — Ils ne s'en sont pas servis, 
parce qu'ils n'en ont pas eu besoin. — Qui s'est servi de mon 
chapeau ? — Personne ne s'en est servi. — Avez-vous dit à votre 
frère de descendre ? — Je n'ai pas osé le lui dire. — Pourquoi 
n'avez-vous pas osé le lui dire ? — Parce que je n'ai pas voulu 
le réveiller. — Vous a-t-il dit de ne pas le réveiller? — Il m'a 
dit de ne pas le réveiller, quand il dort. 

162* — Cent-soixante-deuxième Thème, 

'Vous êtes-vous rasé aujourd'hui? — Je me suis rasé. — Votro 
frère s'est-il rasé ? — Il ne s'est pas rasé, mais il s'est fait raser. 
— Vous rasez-vous souvent ? — Je me rase tous les matins, et 
quelquefois aussi le soir. — Quand vous rasez-vous le soir ? — 
Quand je ne dîne pas à la maison. — Combien de fois par jour 
votre père se rase-t-il ? — Il ne se rase qu'une fois par jour, 
mais mon oncle se rase deux fois par jour. — Votre cousin se 
rase-t-il souvent ? — Il ne se rase que de deux jours l'un. — A 
quelle heure vous habillez-vous le matin ? — Je m'habille aussi- 
tôt que j'ai déjeuné, et je déjeune tous les jours à huit heures, 
ou à huit heures et un quart. — Votre voisin s'habille-t-il avant 
de déjeuner ? — Il déjeune avant de s'habiller. — A quelle heure 
du soir te déshabilles-tu? — Je me déshabille aussitôt que je 
reviens du théâtre. — Vas-tu au théâtre tous les soirs ? — Je n'y 
vais pas tous les soirs, car il vaut mieux étudier que d'aller au 
théâtre. — A quelle heure te déshabilles-tu quand tu ne vas pas 
au théâtre ? — Alors je me déshabille aussitôt que j'ai soupe, et 
je vais me coucher à dix heures. — Avez-vous déjà habillé l'en- 
fant? — Je ne l'ai pas encore habillé, car il dort encore. — A 
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quelle heure se lève-t-il ? — Il se lève aussitôt qu'on le \L veille. 
—Vous levez-vous d'aussi bonne heure que moi ? — Je ne sais 
pas à quelle heure vous vous, levez, mais je me lève aussitôt 
que je me réveille. — Voulez-vous dire à mon domestique de 
m'éveiller demain à quatre heures? — Je veux le lui dire. — 
Pourquoi vous êtes-vous levé de si bonne heure? — Mes en- 
fants ont fait tant de bruit qu'ils m'ont réveillé. — Avez-vous 
bien dormi ? — Je n'ai pas bien dormi, car vous avez fait trop 
de bruit. — A quelle heure le bon capitaine s'est-il éveillé ?- — Il 
s'est éveillé à cinq heures et un quart du matig. 

1 63. — Cent-soixante-troisième Thème. 

Comment mon enfant s'est-il comporté ? — Il s'est très-bien 
comporté. — Comment mon frère s'est-il comporté envers vous? 
— Il s'est très-bien comporté envers moi, car il se comporte 
bien envers tout le monde. — Est-ce la peine d'écrire à cet 
homme? — Ce n'est pas la peine de lui écrire. — Est-ce la peine 
de descendre de cheval pour acheter un gâteau ? — Ce n'est pas 
la peine, car il n'y a pas long-temps que vous avez mangé. — 
Est-ce la peine de descendre de cheval pour donner quelque 
chose à ce pauvre ? — Oui, car il paraît en avoir besoin ; mais 
vous pouvez lui donner quelque chose sans descendre de che- 
val.— Vaut-il mieux aller au théâtre que d'étudier ?— Il vaut 
mieux faire ceci que cela. — Vaut-il mieux apprendre à lire le 
français que d'apprendre à le parler ? — Ce n'est pas la peine 
d'apprendre à le lire sans apprendre à le parler. — Vaut-il 
mieux aller se coucher que d'aller se promener? — Il vaut 
mieux faire ceci que cela. — Vaut-il mieux aller en France 
qu'en Allemagne ? — Ce n'est pas la peine d'aller en France ou 
en Allemagne, quand on n'a pas envie de voyager. — Vous êtes- 
vous enfin débarrassé de cet homme? — Je m'en suis débarrassé. 
—Pourquoi votre père s'est-il défait de ses chevaux ? — PaTce 
qu'il n'en avait plus besoin. — Votre marchand est-il enfin par- 
venu à se défaire de son sucre avarié ? — Il est parvenu à s'en 
défaire. — L'a-t-il vendu à crédit ? — Il a pu le vendre comptant, 
de sorte qu'il ne l'a pas vendu à crédit. — Qui vous a appris à 
lire? — Je l'ai appris chez un maître français. — Vous a-t-il 
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appris à écrire? — Il m'a appris à lire et à écrire. — Qui a appris 
le calcul à votre frère ? — Un maître français le lui a appris. — 
M'appelez-vous ? — Je vous appelle. — Que vous plaît-il î — 
Pourquoi ne vous levez-vous pas ; ne savez-vous pas qu'il est 
déjà tard ? — Que me demandez-vous ? — J'ai perdu tout mon ar- 
gent, et je viens vous prier de m'en prêter. — Quelle heure est- 
il ? — Il est déjà six heures et un quart, et vous avez assez 
dormi. — Y a-t-il Jong-temps que vous vous êtes levé ? — Il y a 
une heure et demie que je me suis levé. — Voulez-vous faire 
un tour de promenade avec moi ? — Je ne puis aller me prome- 
ner, car j'attends mon maître de français. 

164* — Cent'Soixarvte-quatrième Thème 

Espérez-vous recevoir un billet aujourd'hui? — J'espère en 
recevoir un. — De qui? — D'un de mes amis. — Qu'espères-tu? 
— J'espère voir mes parents aujourd'hui, car mon précepteur 
m'a promis de me mener chez eux. — Votre ami espère-t-il re- 
cevoir quelque chose ? — Il espère recevoir quelque chose, car 
il a bien travaillé. — Espérez-vous arriver de bonne heure à 
Paris ? — Nous espérons y arriver à huit heures et un quart, car 
notre père nous attend ce soir. — Espérez-vous le trouver à la 
maison? — Nous l'espérons. — Contre quoi avez-vous changé vo- 
tre carosse, dont vous m'avez parlé ?— Je l'ai changé contre 
un beau cheval arabe. — Voulez-vous changer votre livre contre 
le mien ? — Je ne le puis, car j'en ai besoin pour étudier le 
français. — Pourquoi ôtez-vous votre chapeau ? — Je l'ôte, parce 
que je vois venir mon vieux maître. — Changez-vous de cha- 
peau pour aller au marché ? — Je n'en change pas pour aller au 
marché, mais pour aller au concert. — Quand le concert aura-t- 
il lieu ? — Il aura lieu après demain. — Pourquoi vous en allez- 
vous î Ne vous amusez-vous pas ici? — Vous vous trompez, 
quand vous, dites que je ne m'amuse pas ici; car je vous assure 
que je trouve beaucoup de plaisir à causer avec vous ; mais je 
m'en vais parce qu'on m'attend au bal de mon parent. — Araz- 
vous promis d'y aller? — J'ai promis. — Avez-vous changé de 
chapeau pour aller chez le capitaine anglais ? — J'ai changé de 
chapeau, mais je n'ai changé ni d'habit ni de souliers. — Com- 
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oien de fois par jour changes-tu d'habits ? — J'en change pouï 
dîner et pour aller au théâtre. 

1 65. — Cent-soixante-cinquième Thème. 

Pourquoi vous mêlez-vous parmi ces hommes ? — Jo me mêle 
parmi eux, pour savoir ce qu'ils disent de moi. — Que dovien- 
drez-vous si vous vous mêlez toujours parmi les soldats ? — Je 
lie sais pas ce que je deviendrai, mais je vous assure qu'ils ne 
me feront pas de mal, car ils ne font de mal à personne. — 
Avez-vous reconnu votre père ? — Il y a si long-temps que je 
ne l'ai vu, que je ne l'ai pas reconnu. — Vous a-t-il reconnu ? — 
Il m'a reconnu sur le champ. — Combien y a-t-il que vous avez 
cet habit ? — Il y a long-temps que je l'ai.— Combien de temps 
y a-t-il que votre frère a ce fusil ? — Il y a très long-temps qu'il 
l'a. — Parlez-vous toujours le français? — Il y a si long-temps 
que je ne l'ai parlé, que je l'ai presque tout oublié. — Combien 
de temps y a-t-il que votre cousin apprend le français ? — Il n'y 
a que trois mois. — Sait-il autant que vous ? — Il sait plus que 
moi, car il y a plus long-temps «qu'il l'apprend. — Savez-vous 
pourquoi cet homme ne mange pas? — Je crois qu'il n'a pas 
faim, car il a plus de pain qu'il n'en peut manger. — Avez-vous 
donné de l'argent à votre fils ? — Je lui en ai donné plus qu'il 
n'en dépensera. — Voulez-vous me donner un verre de cidre ? — 
Vous n'avez pas besoin de boire du cidre, car il y a plus de 
vin qu'il n'en faut. — Dois-je vendre mon fusil pour acheter un 
chapeau neuf? — Vous n'avez pas besoin de le vendre, car vous % 
avez plus d'argent qu'il ne vous en faut. — Voulez-vous parler 
au cordonnier? — Je ne veux pas lui parler, car nous avons plus 
de souliers qu'il ne nous en faut. — Pourquoi les Français se ré- 
jouissent-ils ? — Ils se réjouissent, parce qu'ils se flattent d'avoir 
beaucoup de bons amis. — N'ont-ils pas raison de se réjouir ? — 
Ils ont tort, car ils ont moins d'amis qu'ils ne pensent. 

1 66 • — Cent-soixante-sixième Thème. 

Etes-vous prêt à partir avec moi ? — Je le suis. — Votre oncle 
part-il avec nous ? — Il part avec nous, s'il le veut. — Veulez- 

10* 
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vous lui dire d'être prêt à partir demain à six heures du soir ? 
—Je veux le lui dire. — Ce jeune homme est-il prêt à sortir ? — 
Pas encore, mais il sera bientôt prêt. — Pourquoi a-t-on pendu 
cet homme ? — On Ta pendu parce qu'il a tué quelqu'un. — A-t- 
on pendu l'homme qui a volé un cheval à votre frère ? — On l'a 
puni, mais on ne l'a pas pendu ; on ne pend que les voleurs de 
grand chemin dans notre pays. — Qu'avez-vous fait de mon ha- 
bit? — Je l'ai pendu au mur. — Voulez-vous pendre mon chapeau 
à l'arbre ? — Je veux l'y pendre. — N'avez-vous pas vu mes sou- 
liers ? — Je les ai trouvés sous votre lit, et je les ai pendus aux 
clous. — Le voleur qui a volé votre fusil a-t-il été pendu ? — Il a 
été puni, mais il n'a pas été pendu. — Pourquoi vous étendez- 
vous tant sur ce sujet ? — Parce qu'il faut parler sur tous les 
sujets. — S'il faut vous écouter et vous répondre, quand vous 
vous étendez sur ce sujet, je pendrai mon chapeau au clou, je 
m'étendrai sur le plancher, je vous écouterai et je vous répon- 
drai de mon mieux. — Vous ferez bien. 

1 67 • — Cent-soixante-septième Thème. 

Comment se porte Monsieur votre père ? — Il se porte comme 
cela. — Comment se porte votre malade ? — Il se porte un peu 
mieux aujourd'hui qu'hier. — Y a-t-il long-temps que vous n'avez 
vu Messieurs vos frères ? — Il y a deux jours que je ne les ai 
vus. — Comment te portes-tu? — Je me porte assez bien. — Com- 
bien de temps y a-t-il que Monsieur votre cousin apprend le 
* Français ? — Il n'y a que trois mois qu'il l'apprend. — Le parle- 
t-il déjà ?— Il lo parle, le lit et l'écrit déjà mieux que Monsieur 
votre frère qui l'apprend depuis deux ans. — Y a-t-il long-temps 
que vous n'avez entendu parler de mon oncle ? — Il y a à peine 
quinze jours que j'en ai entendu parler. — Où séjourne-t-il main- 
tenant ? — Il séjourne à Berlin, mais mon père est à Londres. — 
Vous êtes-vous arrêté long-temps à Vienne ? — Je m'y suis ar- 
rêté quinze jours. — Combien dé temps Monsieur votre cousin 
s'est-il arrêté à Paris ? — Il ne s'y est arrêté qu'un mois.— 
Aimez-vous à parler à mon oncle? — J'aime beaucoup à lui 
parler, mais je n'aime pas qu'il se moque de moi. — Pourquoi 
se moque-t-il de vous ? — Il se moque de moi parce que je parle 
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mal. — Pourquoi Monsieur votre frère n'a-t-il pas d'amis ? — Il 
n'en a pas, parce qu'il se moque de tout le monde — Pourquoi 
fous moquez-vous de cet homme ? — Je n'ai pas dessein de me 
moquer de lui. — Je vous prie de ne pas le faire, car vous lui 
fendrez le cœur, si vous vous moquez de lui. — Doutez-vous de 
ce que je vous dis ? — Je n'en doute pas - — Doutez-vous de ce 
que cet homme vous a dit ? — J'en doute, car il a souvent menti. 
— Avez-vous enfin acheté le cheval que vous avez voulu ache- 
ter le mois passé ? — Je ne l'ai pas acheté, car je n'ai pas pu 
me procurer d'argent. 

168* — Cent'Soixante-huitieme Thème, 

Votre oncle a-t-il enfin acheté le jardin? — Il ne l'a pas 
acheté, car il n'a pas pu convenir du prix. — Etes-vous enfin 
convenus du prix de ce tableau ? — Nous en sommes convenus. 
— Combien l'avez-vous payé ? — Je l'ai payé quinze cents francs 
— Qu'as-tu acheté aujourd'hui ? — J'ai acheté deux beaux che- 
vaux, trois beaux tableaux, et un beau fusil. — Combien as-tu 
payé les tableaux ? — Je les ai achetés sept cents francs. — Les 
trouvez-vous chers ? — Je ne les trouve pas chers. — Vous êtes- 
vous accordé avec votre associé ? — Je me suis accordé avec 
lui. — Consent-il à vous payer le prix du vaisseau ? — Il consent 
à me le payer. — Consentez-vous à aller en France ? — Je con- 
sens à y aller. — Avez-vous revu votre vieil ami ? — Je l'ai revu. 
— L'avez-vous reconnu ? — Je ne l'ai presque plus reconnu, car, 
contre son ordinaire, il porte un grand chapeau. — Comment se 
porte-t-il ? — Il se porte très-bien. — Quels vêtements porte-t-il ? 
— Il porte de beaux vêtements neufs. — Vous etes-vous aperçu 
de ce que votre garçon a fait? — Je m'en suis aperçu. — L'en 
avez-vous puni ? — Je l'en ai puni. — Monsieur votre père vous 
a-t-il déjà écrit ? — Pas encore ; mais je m'attends à recevoir 
un billet de lui aujourd'hui. — De quoi vous plaignez-vous ? — Je 
me plains de ne pouvoir me procurer de l'argent. — Pourquoi 
ces pauvres hommes se plaignent-ils ? — Ils se plaignent parco 
qu'ils ne peuvent se procurer de quoi manger. — Comment se 
portent vos parents ? — Ils se portent, comme à l'ordinaire, fort 
bien. — Monsieur votre oncle se porte-t-il bien? — Il se porto 
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mieux qu'à l'ordinaire. — Avez-vous déjà entendu parler de 
votre ami qui est en Allemagne ? — Je lui ai déjà écrit plusieurs 
fois, cependant il ne m'a pas encore répondu. 

169* — Cent-soixante neuvième Thème, 

Qu'avez-vous fait des livres que le capitaine anglais vous a 
prêtés ? — Je les lui ai rendus, après les avoir lus. — Pourquoi 
avez-vous jeté votre couteau î — Je l'ai jeté après m'etre coupé. 
— Quand ai-je été au concert î — Vous y avez été après vous 
être babillé. — Quand votre frère est-il allé au bal ? — Il y est 
allé après s'être habillé. — Quand avez-vous déjeuné? — Nous 
avons déjeuné après nous être rasés. — Quand nos voisins sont- 
ils sortis? — Ils sont sortis après s'être chauffés. — Pourquoi 
avez-vous puni votre garçon? — Je l'ai puni, parce qu'il a cassé 
mon plus beau verre. Je lui ai donné du vin, et, au lieu de le 
boire, il l'a répandu sur le tapis neuf, et il a cassé le verre. — 
Qu'avez-vous fait ce matin? — Je me suis rasé après m'être 
levé, et je suis sorti après avoir déjeuné. — Monsieur votre père, 
qu'a-t-il fait hier soir ? — Il a soupe après être allé au spectacle, 
et il est allé se coucher après avoir soupe. — S'est-il levé de 
bonne heure ? — Il s'est levé au lever du soleil. 



1 7 O. — Cent-soixante-diorième Thème. 

Comment se portent Messieurs vos frères ? — Ils se portent 
fort bien depuis quelques jours. — Où séjournent-ils? — Ils 
séjournent à Paris. — Quel jour de la semaine les Turcs fê- 
tent-ils ? — Ils fêtent le vendredi ; mais les chrétiens fêtent le 
dimanche, les Juifs le samedi et les nègres le jour de leur 
naissance. — Parmi vous autre gens de campagne il y a beau- 
coup de fous, n'est-ce pas ? demanda l'autre jour un philosophe 
à un paysan. Celui-ci répondit : " Monsieur, on en trouve dans 
tous les états." " Les fous disent quelquefois la vérité," dit le 
philosophe. — Votre sœur a-t-elle mon ruban d'or? — Elle no 
l'a pas. — Qu'a-t-elle? — Elle n'a rien. — Votre mère a-t-elle 
quelque chose ? — Elle a une belle fourchette d'or. — Qui a ma 
grande bouteille ? — Votre sœur l'a.— Voyez-vous quelquefois ma 
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mère ? — Je la vois souvent. — Quand avez-vous vu Mademoiselle 
votre sœur ? — Je l'ai vue il y a quinze jours. — Qui a mes belles 
noix? — Votre bonne sœur les a. — A-t-elle aussi mes fourchettes 
d'argent ? — Elle ne les a pas. — Qui les a î — Votre mère les a. 
— Quelle fourchette avez-vous ? — J'ai ma fourchette de fer. — 
Vos sœurs ont-elles eu mes plumes ? — Elles ne les ont pas 
eues, mais je crois que leurs enfants les ont eues. — Pourquoi 
votre frère se plaint-il? — Il se plaint parce qu'il a mal à la 
niain droite. — Pourquoi vous plaignez-vous? — Je me plains 
parce que j'ai mal à la main gauche. 

171. — Cent-soixante et onzième Thème. 

Votre sœur est-elle aussi âgée que ma mère ? — Elle n'est pas 
si âgée, mais elle est plus grande. — Votre frère a-t-il fait des 
emplettes? — Il en a fait. — Qu'a-t-il acheté? — Il a acheté de 
belle toile et de bonnes plumes. — N'a-t-il pas acheté des bas de 
soie ? — Il en a acheté. — Votre sœur écrit-elle ? — Non, Madame, 
elle n'écrit pas» — Pourquoi n'écrit-elle pas ? — Parce qu'elle a 
mal à la main. — Pourquoi la fille de votre voisin ne sort-elle 
pas ? — Elle ne sort pas parce qu'elle a mal aux pieds. — Pour- 
quai ma sœur ne parle-t-elle pas ? — Parce qu'elle a mal à la 
bouche. — N'as-tu pas vu ma plume d'argent ? — Je ne l'ai pas 
vue. — As-tu une chambre sur le devant ? — J'en ai une sur le 
derrière, mais mon frère en a une sur le devant. — Est-ce une 
chambre du haut? — C'en est une. — La femme de notre cor- 
donnier sort-elle déjà? — Non, Madame, elle ne sort pas encore, 
car elle est encore très-malade. — Quelle bouteille votre petite 
sœur a-t-elle cassée ? — Elle a cassé celle que ma mère a ache- 
tée hier. — Avez-vous mangé de ma soupe ou de celle de ma 
mère? — Je n'ai mangé ni de la vôtre, ni de celle de votre 
mère, mais de celle de ma bonne sœur. — Avez-vous vu la femme 
qui a été chez moi ce matin? — Je ne l'ai pas vue. — VotTC 
mère s'e3t-elle fait mal ? — Elle no s'est pas fait mal. 
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1 72. — Cent-soixante-douzième Thème. 

Avez-vous mal au nez ? — Je n'ai pas mal au nez, mais j'ai 
mal aux dents. — Vous êtes-vous coupé le doigt? — Non, Ma- 
dame, je me suis coupé la main. — Voulez-vous me donner une 
plume? — Je veux vous en donner une. — Voulezrvous avoir 
celle-ci ou celle-là ? — Je ne veux avoir ni Tune ni l'autre. — 
Laquelle voulez-vous? — Je veux celle que votre sœur a. — 
Voulez-vous la bonne soie noire de ma mère, ou celle de ma 
sœur ? — Je ne veux ni celle de votre mère, ni celle de votre 
sœur, mais celle que vous avez. — Pouvez-vous écrire avec 
cette plume ? — Je puis écrire avec. — Chaque femme se croit 
aimable, et chacune a de l'amour propre. — De même que les 
hommes, mon cher ami : tel se croit savant, qui ne l'est pas, et 
bien des hommes surpassent les femmes en vanité. — Qu'avez- 
vous? — Je n'ai rien. — Pourquoi votre sœur se plaint-elle? — 
Parce qu'elle a mal à la joue. — Votre frère a-t-il mal à la main? 
— Non, mais il a mal au côté. — Ouvrez-vous la fenêtre ? — Je 
l'ouvre, parce qu'il fait trop chaud. — Quelles fenêtres votre 
sœur a-t-elle ouvertes ? — Elle a ouvert celles de la chambre 
du devant. — Avez-vous été au bal de mon ancienne connais- 
sance ? — J'y ai été. — Quelles demoiselles avez-vous conduites 
au bal? — J'y ai conduit les amies de ma sœur. — Ont-elles 
dansé? — Elles ont beaucoup dansé. — Se sont-elles amusées? — 
Elles se sont amusées. — Sont-elles restées long-temps au bal? 
— Elles y sont restées deux heures. — Cette demoiselle est-elle 
Turque ? — Non, elle est Grecque. — Parle-t-elle français ? — 
Elle le parle. — Ne parle-t-elle pas anglais? — Elle le parle 
aussi, mais elle parle mieux le français. — Votre sœur a-t-elle 
une compagne? — Elle' en a une. — L'aime-t-elle ? — Elle l'aime 
beaucoup, car elle est très-aimable. 

1 7 3* — Cent- soixante-treizième Thème. 

Où est votre cousin? — Il est dans la cuisine. — Votre cuisi- 
nière a-t-elle déjà fait la soupe ? — Elle l'a faite, car elle est 
déjà sur la table. — Où est Madame votre mère? — Elle est ft 
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l'église. — Votre sœur est-elle allée à l'école? — Elle y est allée 
— Madame votre mère va-t-elle souvent à l'église ? — Elle y va 
tous les matins et tous les soirs. — À quelle heure du matin va- 
t-elle à l'église ? — Elle y va aussitôt qu'elle se lève. — A quelle 
ûeure se lève-t-elle ? — Elle se lève au lever du soleil. — Vas-tu 
à l'école aujourd'hui ? — J'y vais. — Qu'apprends-tu à l'école ? — 
J'y apprends à lire, à écrire et à parler. — Où est votre tante ?— 
Elle est allée au spectacle avec ma petite sœur. — Mesdemoi- 
selles vos sœurs vont-elles ce soir à l'opéra ? — Non, Madame 
elles vont à l'école de danse. — Ne vont-elles pas à l'école de 
français ? — Elles y vont le matin, mais non le soir. — Monsieur 
votre père est-il allé à la chasse ? — Il n'a pas pu aller à la 
chasse, car il est enrhumé. — Aimez-vous à aller à la chasse ? 
— J'aime mieux aller à la pêche que d'aller à la chasse.— 
Monsieur votre père est-il encore à la campagne ? — Oui, Ma- 
dame, il y est encore. — Qu'y fait-il ? — Il va à la chasse et à la 
pêche. — Avez-vous chassé à la campagne ? — J'ai chassé toute 
la journée. — Jusqu'à quand êtes-vous resté chez ma mère î — 
J'y suis resté toute la soirée. — Y a-t-il long-temps que vous 
n'avez été au château ? — J'y ai été la semaine dernière. — Y 
avez-vous trouvé beaucoup de monde ? — Je n'y ai trouvé que 
trois personnes, le comte, la comtesse et leur fille. 

1 7 4. — Cent-soixante-quatorzième Thème, 

Ces fikes sont-elles aussi sages que leurs frères ? — Elles 
sont plus sages qu'eux. — Mesdemoiselles vos sœurs savent- 
elles parler allemand? — Elles ne le savent pas, mais elles 
l'apprennent. — Avez-vous apporté quelque chose à Madame 
votre mère? — Je lui ai apporté de bons fruits et une belle 
tourte. — Votre nièce que vous a-t-elle apporté ? — Elle nous a 
apporté de bonnes cerises, de bonnes fraises et de bonnes 
pêches. — Aimez-vous les pêches ? — Je les aime beaucoup. — 
Combien de pèches votre voisine vous a-t-elle données? — Elle 
m'en a donné plus de vingt. — Avez-vous mangé beaucoup de 
cerises cette année ? — J'en ai mangé beaucoup. — En avez-vous 
donné a votre petite sœur ? — Je lui en ai donné tant qu'elle ne 
peut pas les manger toutes. — Pourquoi n'en avez-vous pas 
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donné à votre bonne voisine ? — J'ai voulu lui en donner, mais 
elle n'a pas voulu en prendre, parce qu'elle n'aime pas les 
cerises. — Y a-t-il eu des poires l'année dernière ? — Il n'y en a 
pas eu beaucoup. — Votre cousine a-t-elle des fraises ? — Elle 
en a tant qu'elle ne peut pas les manger toutes. 

1 7 5. — Cent-soixante-quinzième Thème. 

Pourquoi Mesdemoiselles vos sœurs ne vont-elles pas au 
spectacle ? — Elles ne peuvent pas y aller parce qu'elles sont 
enrhumées, et cela les rend très-malades. — Où se sont-elles 
enrhumées ? — Elles se sont enrhumées en sortant de l'opéra, 
hier soir. — Convient-il à votre sœur de manger des pêches ? — 
Il ne lui convient pas d'en manger, car elle en a déjà beaucoup 
mangé, et si elle mange tant, cela la rendra malade. — Avez- 
vous bien dormi la nuit dernière ? — Je n'ai pas bien dormi, car 
mes enfants ont fait trop de bruit dans ma chambre. — Où avez- 
vous été hier au soir ? — J'ai été chez mon beau-frère. — Avez- 
vous vu Madame votre belle-sœur? — Je l'ai vue. — Comment 
se porte-t-elle î — Elle se porte mieux qu'à l'ordinaire. — Avez- 
vous joué ? — Nous n'avons pas joué, mais nous avons lu quel- 
ques bons livres ; car ma belle-sœur aime mieux lire que de 
jouer. — Avez-vous lu la gazette aujourd'hui ? — Je l'ai lue. — Y 
a-t-il quelque chose de nouveau? — Je n'y ai rien lu de nouveau. 
— Où avez-vous été depuis que je ne vous ai vu ? — J'ai été à 
Vienne, à Paris et à Berlin. — Avez-vous parlé à ma tante ? — 
Je lui ai parlé. — Que dit-elle ? — Elle dit qu'elle veut vous voir 
— Où avez-vous mis ma plume ? — Je l'ai mise sur le banc. — 
Comptez-vous voir votre nièce aujourd'hui? — Je compte la 
voir, car elle m'a promis de dîner avec nous. — J'admire cette 
famille, car le père en est le roi et la mère en est la reine 
Les enfants et les domestiques sont les sujets de l'état. Les 
précepteurs des enfants sont les ministres, qui partagent avec 
le roi et la reine le soin du gouvernement. La bonne éduca- 
tion qu'on donne aux enfants est la couronne des monarques. 
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1 7 6. — Cent-soixante-seizième Thème 

Avez-vous déjà loué une chambre ? — J'en ai déjà loué une.— 
Où l'avez-vous louée ? — Je l'ai louée (dans la) rue Guillaume; 
numéro cent-cinquante-deux. — Chez qui l'avez-vous louée ? — 
Chez l'homme dont le fils vous a vendu un cheval. — Pour qui 
votre père a-t-il loué une chambre ? — Il en a loué une pour son 
fils qui vient d'arriver de France. — Pourquoi n'avez-yous pas 
tenu votre promesse ? — Je ne me ressouviens pas de ce que je 
vous ai promis. — Ne nous avez-vous pas promis de nous meneî 
au concert jeudi dernier? — Je confesse que j'ai eu tort de vous 
le promettre ; cependant le concert n'a pas eu lieu. — Votre 
frère convient-il de sa faute? — Il en convient. — Votre oncle 
que dit-il de ce billet ? — Il dit qu'il est très-bien écrit ; mais il 
convient qu'il a eu tort de l'envoyer au capitaine. — Convenez- 
vous de votre faute à présent? — Je conviens que c'est une 
faute. — Où avez-vous trouvé mon habit ? — Je l'ai trouvé dans 
la chambre bleue. — Voulez-vous pendre mon chapeau à l'arbre ? 
— Je veux l'y pendre. — Comment vous portez-vous aujourd'hui? 
— Je ne me porte pas très-bien. — Qu'avez-vous ? — J'ai un vio- 
lent mal de tête et un rhume de cerveau. — Où vous êtes-vous 
enrhumé ? — Je me suis enrhumé hier soir en sortant du spec- 
tacle. 



177 • — Cent-soixante-dix-septième Tlvème. 

Voulez-vous dîner avec nous aujourd'hui ? — Avec beaucoup 
de plaisir. — Quels mets avez-vous, (qu'avez-vous à dîner ?) — 
Nous avons de bonne soupe, de la viande fraîche et de la 
viande salée, et du laitage. — Aimez-vous le laitage ? — Je le 
préfère à tout autre aliment. — Etes-vous prêt à dîner ? — Je suis 
prêt. — Comptez-vous bientôt partir ? — Je compte partir la se- 
maine prochaine. — Voyagez-vous seul? — Nor, Madame, je 
voyage avec mon oncle. — Voyagez-vous à pied ou en voiture \ 
—Nous voyageons en voiture. — Avez-vms rencontré quelqu'un 
dans votre dernier voyage à Berlin ? — Nous avons rencontré 
beaucoup de voyageurs. — A quoi comptez- vous passer le temps 

H 
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cet été ? — Je compte faire un petit voyage. — Avez-vous beau- 
coup marché dans votre dernier voyage ? — J'aime beaucoup à 
marcher, mais mon oncle aime à aller en voiture. — N'a-t-il pas 
voulu marcher ? — Il a voulu marcher d'abord, mais il a voulu 
monter en voiture après avoir fait quelques pas, de sorte que je 
n'ai pas. beaucoup marché. — Qu'avez-vous fait aujourd'hui à 
l'école ? — Nous avons écouté notre professeur. — Qu'a-t-il dit ? 
— Il a fait un grand discours sur la bonté de Dieu. Après 
avoir dit : La répétition est la mère des études, et une bonne 
mémoire est un grand bienfait de Dieu, il a dit: Dieu, est le 
créateur du ciel et de la terre ; la crainte du Seigneur est le 
commencement de toute sagesse. — Que faites-vous toute la 
journée dans ce jardin? — Je m'y promène. — Qu'est-ce qui vous 
y attire ? — Le chant des oiseaux m'y attire. — Y a-t-il des ros- 
signols ? — Il y en a, et l'harmonie de leur chant m'enchante. — 
Ces rossignols ont-ils plus de pouvoir sur vous que les beautés 
de la peinture, ou que la voix de votre tendre mère, qui vous 
aime tant? — J'avoue que l'harmonie du chant de ces petits 
oiseaux a plus de pouvoir sur moi que les paroles les plus 
tendres de mes plus chers amis. 

178. — Cent-soixante-dix-huitième Thème. 

A quoi votre nièce s'amuse-t-elle dans sa solitude? — Elle 
lit beaucoup et elle écrit des lettres à sa mère. — A quoi votre 
oncle s'amuse-t-il dans sa solitude ? — Il s'occupe de peinture et 
de chimie. — Ne fait-il plus d'affaires ? — Il n'en fait plus, car il 
est trop âgé pour en faire. — Pourquoi se mêle-t-il de vos af- 
faires ? — Il ne se mêle^ pas ordinairement des affaires des 
autres, mais il se mêle des miennes, parce qu'il m'aime.— 
Votre maître vous a-t-il fait répéter votre leçon aujourd'hui ?— » 
Il me l'a fait répéter. — L'avez-vous sue? — Je l'ai sue assez 
bien. — Avez-vous aussi fait des thèmes ? — J'en ai fait ; maib 
qu'est-ce que cela vous fait, je vous prie ? — Je ne me mêle pas 
ordinairement des choses qui ne me regardent pas, mais je 
vous aime tant que je m'intéresse beaucoup à ce que vous 
laites. — Quelqu'un se soucie-t-il de vous? — Personne ne se 
soucie de moi car je n'en vaux pas la peine. — Qui est-ce qui 
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corrige vos thèmes ? — Mon maître les corrige. — Comment les 
corrige-t-il ? — Il les corrige en les lisant, et en les lisant il me 
parle. — Combien de choses votre maître fait-il à la fois ? — Il 
fait quatre choses à la fois. — Comment cela? — Il lit et corrige 
mes thèmes, il me parle et me questionne tout à la fois» —Ma- 
demoiselle votre sœur chante-t-elle en dansant. — Elle chante 
en travaillant, mais elle ne peut pas chanter en dansant. — 
V otre mère est-elle partie ? — Elle n'est pas encore partie. — 
Quand partira-t-elle ? — Elle partira demain soir. — A quelle 
heure ? — A sept heures moins un quart. — Vos sœurs sont-elles 
arrivées ? — Elles ne sont pas encore arrivées, mais nous les 
attendons ce soir. — Passeront-elles la soirée avec nous? — 
Elles la passeront avec nous, car elles m'ont promis de le 
faire. — Où avez-vous passé la matinée? — Je l'ai passée à la 
campagne. — Allez-vous tous les matins à la campagne? — Je 
n'y vais pas tous les matins, mais deux fois par semaine.— 
Pourquoi votre nièce n'est-elle pas venue me voir ? — Elle est 
très-malade, et elle a passé toute la journée dans sa chambre. 

1 7 9» — Cent-soixante-dix-neuvième T/tème. 

Vos parents iront-ils demain à la campagne ? — Us n'iront 
pas, car il fait trop de poussière. — Irons-nous nous promener 
aujourd'hui ? — Nous n'irons pas nous promener, car il fait trop 
sale dehors. — Voyez-vous le château de mon parent derrière 
cette montagne-là ? — Je le vois. — Y entrerons-nous ? — : Nous y 
entrerons si cela vous plaît. — Voulez-vous entrer dans cette 
chambre ? — Je n'y entrerai, pas, car il y fait de la fumée. — Je 
vous souhaite le bonjour, Madame.— Ne voulez-vous pas en- 
trer? Ne voulez-vous pas vous asseoir ?— Je m'assiérai sur 
cette grande chaise. — Voulez-vous me dire ce qu'est devenu 
votre frère ? — Je vais vous le dire. — Où est votre sœur? — Ne 
la voyez- vous pas ? Elle est assise sur le banc. — Votre père 
est-il assis sur le banc ? — Non, il est assis sur la chaise. — As* 
tu dépensé tout ton argent ? — Je n'ai pas tout dépensé. — Com- 
bien t'en reste-t-il ? — Il ne m'en reste pas beaucoup ; il ne me 
reste plus que cinq francs. — Combien d'argent reste-t-il à tes 
sœurs ? — Il ne leur reste plus que trois écus. — Vous reste-t-il 
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assez d'argent pour payer votre tailleur ? — Il m'en reste assez 
pour le payer ; mais si je le paie, il ne m'en restera guère.— 
Combien d'argent restera-t-il à vos frères? — Il leur restera 
cent écus. — Quand irez-vous-en Italie? — J'irai aussitôt que 
j'aurai appris l'italien. — Quand vos frères iront-ils en France ? 
— Ils iront aussito* qu'ils sauront le français. — Quand l'appren- 
dront-ils ? — Ils l'apprendront, quand ils auront trouvé un bon 
maître. — Combien nous restera-t-il d'argent, quand nous aurons 
payé nos chevaux ? — Quand nous les aurons payés, il ne nous 
restera que cent écus. 

180* — Cent-quatie-vmgtième Thème. 

Gagnez-vous quelque chose à cette affaire ? — Je n'y gagne 
pas beaucoup ; mais mon frère y gagne beaucoup. Il remplit 
d'argent sa bourse. — Combien d'argent y avez-vous gagné ?■ — 
Je n'y ai guère gagné, mais mon cousin y a gagné beaucoup. 
Il a rempli sa poche d'argent. — Pourquoi cet homme ne tra- 
vaille-t-il pas ? — C'est un vaurien, car il ne fait que manger 
toute la journée. Il remplit toujours de viande son ventre, de 
sorte qu'il se rendra malade, s'il continue à manger tant. — De 
quoi avez-vous rempli cette bouteille ? — Je l'ai remplie de vin. 
— Cet homme veut-il avoir soin de mon cheval ? — Il veut en 
avoir soin. — Qui aura soin de mon domestique ? — L'aubergiste 
aura soin de lui. — Votre domestique a-t-il soin de vos che- 
vaux ? — Il en a soin. — A-t-il soin de vos habits ? — Il en a soin, 
car il les brosse tous les matins. — Avez-vous jamais bu du vin 
français? — Je n'en ai jamais bu. — Y a-t-il long-temps que 
vous n'avez mangé du pain français ? — Il y a près de trois ans 
que je n'en ai mangé. — Avez-vous fait mal à mon beau-fière ?— 
Je ne lui ai pas fait mal, mais 41 m'a coupé le doigt. — Avec 
quoi vous a t-il coupé le doigt ? — Avec le couteau que vous lui 
avez prêté. 

181 • — Cen i-quatre-vingt-unième Thème 

Votre père est-il enfin arrivé ? — Tout le monde dit qu'il est 
arrivé ; mais je ne l'ai pas encore vu. — Le médecin a-t-il fuit 
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mal à votre fils l — Il lui a fait mal, car il lui a coupe le doigt. — 
À-t-on coupé la jambe à cet homme ? — On la lui a coupée.— 
Etes-vous content de votre domestique ?— J'en suis très-con- 
tent, car il est propre à tout. — Que sait-il ? — Il sait tout. — 
Sait-il monter à cheval ? — Il le sait. — Votre frère est-il enfin 
revenu d'Angleterre ? — Il en est revenu, et il vous a amené un 
beau cheval. — A-t-il dit à son palefrenier de me l'amener ? — Il 
lui a dit de vous l'amener. — Que dites-vous de ce cheval ? — Je 
dis qu'il est beau et bon, et je vous prie de le mener à l'écurie. 
— A quoi avez-vous passé le temps hier ? — J'ai été au concert 
et ensuite au spectacle. — Quand cet homme est-il descendu 
dans le puits ? — Il y est descendu ce matin. — Est-il déjà re- 
monté? — Il y a une heure qu'il est remonté. — Où est votre 
frère ? — Il est dans sa chambre. — Voulez-vous lui dire de de- 
scendre ? — Je veux le lui dire ; mais il n'est pas encore ha- 
billé. — Votre ami est-il toujours sur la montagne ? — Il en est 
déjà descendu. — Avez-vous descendu ou remonté la rivière ? — 
Nous l'avons descendue. — Mon cousin vous a-t-il parlé avant 
de partir ? — Il m'a parlé avant de monter en voiture. — Avez- 
voûs vu mon frère ? — Je l'ai vu avant de monter sur le vaisseau. 
— Vaut-il mieux aller en voiture que de monter sur un vais- 
seau ? — Ce n'est pas la peine de monter en voiture, ni de mon-* 
ter sur le vaisseau, quand on n'a pas envie de voyager. 

182. — Cent-quatre-vingt-deuxième Thème. 

Etiez-vous aimé quand vous étiez à Dresde ? — Je n'étais pas 
haï. — Votre frère était-il estimé, lorsqu'il était à Londres ? — Il 
était aimé et estimé- — Quand étiez-vous en Espagne? — J'y 
étais lorsque vous y étiez. — Qui était aimé et qui était haï ?— 
Ceux qui étaient sages, assidus et obéissants étaient aimés, et 
ceux qui étaient méchants, paresseux et désobéissants étaient 
punis, haïs et méprisés. — Etiez-vous à Berlin, lorsque le roi y 
était ? — J'y étais lorsqu'il y était. — Votre oncle était-il à Lon- 
dres, lorsque j'y étais ? — Il y était lorsque vous y étiez. — Où 
etiez-vous lorsque j'étais à Dresde ? — J'étais à Paris. — Où était 
# votre père, lorsque vous étiez à Vienne? — Il était en Angle 
terre. — Quand déjeur iez-vous, lorsque vous étiez en France?— 
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Je déjeunais lorsque mon oncle déjeunait. — Travailliez-vous 
lorsqu'il travaillait? — J'étudiais lorsqu'il travaillait. — Votre frère 
travaillait-il lorsque vous travailliez ? — Il jouait lorsque je tra- 
vaillais. — De quoi nos ancêtres vivaient-ils ? — Ils ne vivaient 
que de poisson et de gibier, car ils allaient tous les jours à la 
chasse et à la pêche. — Quelles gens étaient les Romains ? — 
C'étaient de très-bonnes gens, car ils cultivaient les arts et les 
sciences et récompensaient le mérite. — Alliez-vous souvent 
voir vos amis lorsque vous étiez à Berlin? — J'allais souvent les 
voir. — Alliez-vous quelquefois aux Champs-Elysées, lorsque 
vous étiez à Paris ? — J'y allais souvent. 

1 83. — Cent-quatre-vingt-troisième Thème. 

Que faisiez-vous lorsque vous demeuriez dans ce pays ? — 
Quand nous y demeurions, nous allions souvent à la pêche. — 
N'alliez-vous pas vous promener ? — J'allais me promener quel- 
quefois. — Vous levez-vous de bonne heure ? — Pas si tôt que 
vous ; mais quand je demeurais chez mon oncle je me levais 
de meilleure heure que je ne le fais maintenant. — Gardiez- 
vous le lit quelquefois, lorsque vous demeuriez chez votre 
oncle? — Quand j'étais malade, je gardais le lit toute la journée. 
— Y a-t-il beaucoup de fruit cette année ? — Je ne le sais pas, 
mais l'été dernier, lorsque j'étais à la campagne, il y avait 
beaucoup de fruit. — A quoi gagnez-vous votre vie ?-y-Je gagne 
ma vie à travailler. — Votre ami gagne-t-il sa vie à écrire ? — Il 
la gagne à parler et à écrire. — Ces messieurs gagnent-ils leur 
vie à travailler ? — Ils la gagnent à ne rien faire, car ils sont trop 
paresseux pour travailler. — A quoi votre ami a-t-il gagné cet 
argent ? — Il l'a gagné à travailler. — A quoi gagniez-vous votre 
vie, lorsque vous étiez en Angleterre ? — Je la gagnais à écrire. 
—Votre cousin gagnait-il sa vie à écrire? — Il la gagnait à 
travailler. — Avez-vous jamais vu une telle personne ? — Je n'en 
ai jamais vu une pareille. — Avez-vous déjà vu notre église ? — 
Je ne l'ai pas encore vue. — Où est-elle ? — Elle est hors de la 
ville. Si vous voulez la voir, j'irai avec vous pour vous la 
montrer. — De quoi vivent les gens qui habitent le bord de la , 
mer ? — Ils ne vivent que de poisson. — Pourquoi r e voulez-vous 



Digitized by VjOOQLC 



EXERCISES CLXXXIV, CLXXXV. 127 

plus aller à la chasse ? — J'ai chassé hier toute la journée et je 
n'ai tué qu'un vilain oiseau, de sorte que je n'irai plus à la 
chasse. — Pourquoi ne mangez-vous pas ? — Parce que je n'ai 
pas bon appétit. — Pourquoi votre frère mange-t-il tant? — Parce 
qu'il a bon appétit. 

* 184* — Cent-quatre-vingt-quatrième Thème. 

Qui cherchez-vous (qui est-ce que vous cherchez?) — Je 
cherche mon petit frère. — Si vous voulez le trouver, il faut 
aller dans le jardin, car il y est. — Le jardin est grand, et je ne 
pourrai pas le trouver, si vous ne me dites pas dans quelle 
partie du jardin il est. — Il est assis sous le grand arbre, sous 
lequel nous étions assis hier. — A présent je le trouverai. — 
Pourquoi ne m'avez-vous pas apporté mes habits ? — Ils n'étai- 
ent pas faits, de sorte que je ne pouvais pas vous les apporter ; 
mais je vous les apporte à présent. — Vous avez appris votre 
leçon, pourquoi votre sœur n'a-t-elle pas appris la sienne ?— 
Elle est allée se promener avec ma mère, de sorte qu'elle n'a 
pas pu l'apprendre ; mais elle l'apprendra demain. — Quand 
corrigerez-vous mes thèmes ? — Je les corrigerai, lorsque vous 
m'apporterez ceux de votre sœur. — Pensez-vous y avoir fait 
des fautes ? — Je ne le sais pas. — Si vous avez fait des fautes, 
vous n'avez pas bien étudié vos leçons, car il faut bien appren- 
dre les leçons pour ne pas faire de fautes dans les thèmes. — 
C'est égal : si vous ne me les corrigez pas aujourd'hui, je ne 
les apprendrai que demain. — Il ne faut pas faire de fautes dans 
vos thèmes, car vous avez tout ce qu'il faut pour n'en pas faire, 

1 8 5» — Cent-quatre-vingt-cinquième Thème, 

Oubliiez-vous quelque chose lorsque vous alliez à l'école ?— 
Nous oubliions souvent nos livres. — Où les oubliiez-vous ? — 
Nous les oubliions à l'école. — Oubliions-nous quelque chose ? 
— Vous n'oubliiez rien. — Votre mère priait-elle pour quelqu'un, 
lorsqu'elle allait à l'église? — Elle priait pour ses enfants.— 
Pour qui priions-nous ? — Vous priiez pour vos parents. — Pour 
qui nos parents priaient-ils? — Ils priaient pour leurs enfanta. — 
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Lorsque vous receviez votre argent qu'en faisiez-vous ? — Noua 
l'employions à acheter de bons livres. — Employiez-vous aussi 
le vôtre à acheter des livres ? — Non, nous l'employions à se- 
courir les pauvres. — Ne payiez-vous pas votre tailleur! — Nous 
le payions. — Payiez-vous toujours comptant, lorsque vous 
achetiez chez ce marchand ? — Nous payions toujours comptant, 
car nous n'achetons jamais à crédit. — Votre sœur est-elle par- 
venue à raccommoder vos bas ? — Elle y est parvenue. — Votre 
mère est-elle revenue de l'église ? — Elle n'en est pas encore 
revenue. — Où votre tante est-elle allée? — Elle est allée à 
l'église. — Où nos cousines sont-elles allées? — Elles sont allées 
au concert. — N'en sont-elles pas encore revenues ? — Elles n'en 
sont pas encore revenues. 

1 86. — Cent-quatre-vingt-sixième Thème. 

Qui est là ? — C'est moi. — Qui sont ces hommes ? — Ce sont 
des étrangers qui veulent vous parler. — De quel pays sont-ils ? 
— Ce sont des Américains. — Où est mon livre ? — Le voilà. — 
Et ma plume ? — La voici. — Où est Mademoiselle votre sœur * 
— La voilà. — Où sont nos cousines? — Les voilà. — Où êtes- 
vous, Jean ? — Me voici. — Pourquoi vos enfants demeurent-ils 
en France ? — Ils veulent apprendre le Français ; voilà pour- 
quoi ils demeurent en France. — Pourquoi êtes-vous assis près 
du feu ? — J'ai froid aux mains et aux pieds, voilà pourquoi je 
suis assis près du feu. — Votre sœur a-t-elle froid aux mains ? 
—Non, mais elle a froid aux pieds. — Madame votre tante qu'a- 
t-elle ? — La jambe lui fait mal. — Avez-vous quelque chose ?— 
La tête me fait mal. — Cette femme qu'a-t-elle ? — La langue lui 
fait beaucoup de mal. — Pourquoi ne mangez-vous pas ? — Je ne 
mangerai pas avant d'avoir bon appétit. — Votre sœur a-t-elle 
bon appétit ?- -Elle a très-bon appétit; voilà pourquoi elle 
mange tant. — Si vous avez lu les livres que je vous ai prêtes, 
pourquoi ne me les rendez-vous pas? — Je compte les lire en- 
core une fois ; voilà pourquoi je ne vous les ai pas encore 
rendus ; mais je vous les rendrai aussitôt que je les aurai lus 
pour la seconde fois. — Pourquoi n'avez-vous pas apporté mes 
souliers ? — Ils n'étaient pas faits, c'est pourquoi je ne les ai 
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pas apportes; mais je vous les apporte à présent: les voici. — 
Pourquoi votre fille n'a-t-elle pas appris ses thèmes ?-— Elle s 
été faire un tour de promenade avec sa compagne ; voilà pour- 
quoi elle ne les a pas appris : mais elle promet de les appren- 
dre demain, si vous ne la grondez pas. 

1 8 T • — Cent-quatre-vingt-septième Thème. 

Auriez-vous de l'argent, si votre père était ici ? — J'en aurais, 
s'il était ici. — Auriez-vous été content, si j 'avais eu des livres ? 
— J'aurais été très-content, si vous en aviez eu. — Auriez-vous 
loué mon petit frère, s'il avait été sage ? — S'il avait été sage, 
je l'aurais certainement non seulement loué, mais aussi aimé, 
honoré et récompensé. — Serions-nous loués, si nous faisions 
nos thèmes ? — Si vous les faisiez sans faute, vous seriez loués 
et récompensés. — Est-ce que mon frère n'aurait pas été puni, 
s'il avait fait ses thèmes? — Il n'aurait pas été puni, s'il les 
avait faits. — Ma sœur aurait-elle été louée, si elle n'avait pas 
été habile ? — Elle n'aurait certainement pas été louée, si elle 
n'avait pas été très-habile, et si elle n'avait pas travaillé depuis 
le matin jusqu'au soir. — Me donneriez-vous quelque chose, si 
j'étais très-sage ? — Si vous étiez très-sage, et si vous travailliez 
bien, je vous donnerais un beau livre. — Auriez-vous écrit à 
votre sœur, si j'avais été à Paris ? — Je lui aurais écrit et je lui 
aurais envoyé quelque chose de beau, si vous y aviez été. — 
Parleriez-vous si je vous écoutais ? — Je parlerais si vous m'é- 
coutiez, et si vous me répondiez. — Auriez-vous parlé à ma 
mère si vous l'aviez vue ? — Je lui aurais parlé, et je l'aurais 
priée de vous envoyer une belle montre en or, si je l'avais vue. 

1 88» — Cent-quatre-vingt-huitième Thème. 

Un des valets de chambre de Louis XIV. demandait à ce 
prince, comme il se mettait au lit, de faire recommander à 
Monsieur le premier président un procès qu'il avait contre son 
beau-père, et disait, en le pressant : " Hélas, Sire, vous n'avez 
qu'un mot à dire." " Eh !" dit Louis XIV., " ce n'est pas de 
quoi je suis en peine ; mais, dis-moi, si tu étais à la place do 
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ton beau-père, et ton beau-père à la tienne, serais-tu bien aisé, 
si je disais ce mot ?" 

Si les hommes venaient, il faudrait leur donner quelque 
chose à boire. — S'il pouvait faire ceci il voudrait faire cela. — 
Je rne suis toujours flattée, mon cher frère, que vous m'aimiez 
autant que je vous aime ; mais je vois à présent que je me suis 
trompée. — Je voudrais savoir pourquoi vous avez été vous pro- 
mener sans moi. — J'ai appris, ma chère sœur, que vous étiez 
fâchée contre moi, parce que j'ai été me promener sans vous. 
Je vous assure que si j'avais su que vous n'étiez pas malade, 
je serais venu vous chercher; mais je me suis informé de 
votre santé chez votre médecin, et il m'a dit que vous gardiez 
le lit depuis huit jours. 

1 89»— "Cent-quatre-vingt-neuvième Thème. 

Un officier français étant arrivé à la cour de Vienne, Fimpé' 
ratrice Thérèse lui demanda, s'il croyait que la princesse, de 
NT., qu'il avait vue la veille, était réellement la plus belle femme 
du monde, comme on le disait. " Madame," répliqua l'officiet, 
"je le croyais hier." — Comment trouvez-vous cette viande? — 
Je la trouve fort bonne. — Oserais-je vous demander un morceau 
de ce poisson ?— Si vous voulez avoir la bonté de me passer 
votre assiette, je vous en donnerai. — Voudriez-vous avoir la 
bonté de me verser à boire? — Avec beaucoup de plaisir. — 
Cicéron voyant son beau-fils, qui était très-petit, venir avec une 
longue épée au côté, dit : Qui est-ce qui a attaché mon beau- 
fils à cette épée ? 

1 90*~Cent-quatre-vingt-diaiième Thème. 

Qu'est devenu votre oncle ? — Je vous dirai ce qu'il est de- 
venu. Voici la chaise sur laquelle il était assis souvent. — 
Est-il morfr? — Il est mort.— Quand est*il mort? — II est mort il 
y a deux ans. — J'en suis très-affligé. — Pourquoi ne vous as- 
seyez-vous pas? — Si vous voulez rester auprès de moi, je 
m'assiérai ; mais si vous vous en allez, je m'en irai avec vous 
'—Qu'est devenue votre tante ? — Je ne sais pas ce qu'elle est 
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devenue. — Voulez-vous me dire ce qu'est devenue votre sœur 1 
—Je veux vous dire ce qu'elle est devenue. — Est-elle morte ? 
— rElle n'est pas morte. — Qu'est-elle devenue ? — Elle est allée 
à Vienne. — Que sont devenues vos sœurs ? — Je ne peux pas 
vous dire ce qu'elles sont devenues, car il y a deux ans que je 
ne les ai vues. — Vos parents vivent-ils ? — Ils sont morts. — 
Combien de temps y a-t-il que votre cousine est morte ? — Il y 
a six mois qu'elle est morte. — Le vin se vendait-il bien l'année 
dernière ? — Il ne se vendait pas trop bien ; mais il se vendra 
mieux l'année prochaine, car il y en aura beaucoup, et il ne 
sera pas cher. — Pourquoi ouvrez-vous la porte ? — Ne voyez- 
vous pas comme il fait de la fumée ici ? — Je le vois, mais il 
faut ouvrir la fenêtre au lieu d'ouvrir la poite. — La fenêtre ne 
s'ouvre pas facilement, voilà pourquoi j'ouvre la porte. — Quand 
la fermerez-vous ? — Je la fermerai aussitôt qu'il n'y aura plus 
de fumée. — Alliez-vous souvent à la pêche, lorsque vous étiez 
dans ce pays î — Nous allions souvent à la pêche et à la chasse. 
— Si vous voulez venir avec nous à la campagne, vous verrez 
le château de mon père. — Vous êtes très-poli, Monsieur ; mais 
j'ai déjà vu ce château. 

191 • — Cent-quatre-vingt-onzième Thème. 

Quand avez-vous vu le château de mon père î — Je l'ai vu 
en voyageant l'année dernière. C'est un très-beau château et 
il se voit de loin. — Comment cela se dit-il ?— Cela ne se dit 
pas. Cela ne se conçoit pas. — Ne peut-on pas tout dire dans 
votre langue ? — On peut tout dire, mais non comme dans la 
vôtre. — Vous lèverez-vous de bonne heure demain? — C'est 
selon ; si je me couche de bonne heure, je me lèverai de bonne 
heure ; mais si je me couche tard, je me lèverai tard. — Aime- 
rez-vous mes enfants ? — S'ils sont sages, je les aimerai. — 
Dînerez-vous avec nous demain ? — Si vous faites préparer les 
mets que j'aime, je dînerai avec vous. — Avez-vous déjà lu la 
lettre que vous avez reçue ce matin ? — Je ne l'ai pas encore 
ouverte. — Quand la lirez-vous ? — Je la lirai aussitôt que j'aurai 
)e temps. — A quoi cela est-il bon ? — Cela n'est bon à rien.-— 
Pourquoi Pavez- vous ramassé ? — Je l'ai ramassé pour vous le 
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montrer. — Pouvez-vous me dire ce que c'est ? — Je ne peux paa 
vous le dire, car je ne le sais pas ; mais je demanderai à mon 
frère qui vous le dira. — Où l'a vez-vous trouvé ? — Je l'ai trouv/; 
au bord de la rivière près du bois. — L'avez-vous aperçu de 
loin ? — Je n'avais pas besoin de l'apercevoir de loin, car je 
passais à côte de la rivière. — À vez-vous jamais vu une telle 
chose ? — Jamais. — Est-il utile de parler beaucoup ? — C'est se- 
lon: quand on veut apprendre une langue étrangère, il est 
utile de parler beaucoup. — Est-il aussi utile d'écrire que de 
parler ? — Il est plus utile de parler que d'écrire ; mais poui 
apprendre une langue étrangère, il faut faire l'un et l'autre.-— 
Est-il utile d'écrire tout ce qu'on dit ? — Cela est inutile. 

192* — Cent-quatre-vingt-douzième Thème. 

Où avez-vous pris ce livre ? — Je l'ai pris dans la chambre 
de votre amie. — Est-il bien de prendre les livres des autres î 
— Ce n'est pas bien, je le sais ; mais j'en avais besoin, et 
j'espère que votre amie n'en sera pas fâchée : car je le lui 
rendrai aussitôt que je l'aurai lu. — Comment vous appelez- 
vous? — Je m'appelle Guillaume. — Comment s'appelle votre 
sœur ? — Elle s'appelle Léonore. — Pourquoi Charles se plaint- 
il de sa sœur ? — Parce qu'elle, a pris ses plumes. — De qui ces 
enfants se plaignent-ils 1 — François se plaint de Léonore, et 
Léonore de François.— Qui a raison ? — Ils ont tort tous deux ; 
car Léonore veut prendre les livres de François et François 
ceux de Léonore. — A qui avez-vous prêté les œuvres de Ra- 
cine ?— J'ai prêté le premier volume à Guillaume et le second 
à Louise. — Comment cela se dit-il en français ? — Cela se dit 
ainsi. — Comment cela se dit-il en allemand ? — Cela ne se dit 
pas en allemand.— Le tailleur vous a-t-il apporté votre habit 
neuf? — Il me l'a apporté, mais il ne me va pas bien. — Vous 
en fer a-t-il un autre ? — Il m'en fera un autre ; car plutôt que 
de le porter, je le donnarai. — Vous servirez-vous de ce cheval? 
— Je ne m'en servirai pas, — Pourquoi ne vous en servirez-vous 
pas ? — Parce qu'il ne me convient pas. — Le paierez-vous ? — Je- 
le paierai plutôt que de m'en servir. — A qui appartiennent cea 
beaux livres ? — Ils appartiennent à Guillaume .—Qui les lui » 
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donnés?— Son père. — Les lira-t-il? — Il les déchirera plutêt 
que de les lire. — Qui vous a dit cela? — Il me Ta dit lui-même, 

1 93» — Cent-quatre-vingt-treizième Thème. 

De, quel pays cette dame esi-elle ? — Elle est de France.— 
Etes-vous de France ? — Non, je suis d'Allemagne. — Pourquoi 
ne donnez-vous pas vos habits à raccommoder ? — Ce n'est pas 
la peine, car il me faut des habits neufs. — L'habit que vous 
portez n'est-il pas bon ? — C'est un habit à demi usé, et il ne 
vaut rien. — Seriez-vous fâché si votre mère arrivait aujour- 
d'hui? — Je n'en serais pas fâché. — Votre sœur serait-elle 
fâchée, si elle était riche ? — Elle n'en serait pas fâchée. — 
Etes-vous fâché cfontre quelqu'un? — Je suis fâché contre Louise 
qui est allée à l'opéra sans m'en dire un mot. — Où étiez-vous 
quand elle est sortie ? — J'étais dans ma chambre. — Je vous 
assure qu'elle en est très-fâchée ; car si elle avait su que vous 
étiez dans votre chambre, elle vous aurait appelé pour vous 
emmener avec elle à l'opéra. — Charles-Quint, qui parlait cou- 
ramment plusieurs langues européennes, avait coutume de dire 
qu'il fallait parler espagnol avec les dieux, italien avec son 
amie, français avec son ami, allemand avec les soldats, anglais 
avec les oies, hongrois avec les chevaux, et bohémien avec le 
diable. 



1 94» — Cent-quatre-vingt-quatorzième Thème. 

De quelle maladie votre sœur est-elle morte? — Elle est 
morte de la fièvre. — Comment se porte Monsieur votre frère ? 
—Mon frère ne vit plus. Il est mort il y a trois mois. — J'en 
suis étonné, car il se portait fort bien l'été dernier, lorsque 
j'étais à la campagne. De quoi est-il mort ? — Il est mort d'a- 
poplexie. — Comment se porte la mère de votre ami ? — Elle ne 
se porte pas bien ; la fièvre l'a prise avant-hier et ce matin 
elle l'a reprise. — A-t-elle une fièvre intermittente? — Je ne 
sais, mais elle a souvent des accès de fièvre. — Qu'est devenue 
la femme que j'ai vue chez votre mère ? — Elle est morte ce 
matin d'apoplexie.— r Vos écoliers apprennent-ils leurs thème* 

12 
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par cœur ? — Ils les déchireront plutôt que de les apprendre par 
cœur. — Que me demande cet homme ? — Il vous demande Far 
gent que vous lui devez. — S'il veut se rendre demain matin 
chez moi, je lui paierai ce que je lui dois. — Il perdra son 
argent plutôt que de s'y rendre. — Pourquoi la mère de notre 
vieux domestique verse-t-elle des larmes ? Que lui est-il ar- 
rivé ? — Elle verse des larmes, parce que le vieil ecclésiastique, 
son ami, qui lui faisait tant de bien, est mort il y a quelques 
jours. — De quelle maladie est-il mort ? — Il a été frappé d'apo- 
plexie. — Avez-vous aidé votre père à écrire ses lettres? — Je 
l'ai aidé.— M'aiderez- vous à travailler quand nous irons à la 
ville ? — Je vous aiderai à travailler, si vous m'aidez à gagner 
ma vie. 

1 9 5» — Cent-quatre-vingt-quinzième Thème. 

Vous êtes-vous informé du marchand qui vend à si bon 
marché ?— Je m'en suis informé ; mais personne n'a pu me dire 
ce qu'il est devenu. — Où demeurait-il, lorsque vous étiez ici il 
y a trois ans ? — Il demeurait alors rue Charles, numéro cin- 
quante-sept. — Comment trouvez-vous ce vin? — Je le trouvo 
fort bon, mais il est un peu sur. — Comment votre sœur trouve- 
t-elle ces pommes ?— -Elle les trouve très-bonnes, mais elle dit 
qu'elles sont un peu trop douces. — Voulez-vous avoir la bonté 
de me passer ce plat? — Avec beaucoup de plaisir. — Faut-i 1 
vous passe t ces poissons ? — Je vous prie de me les passer.— 
Faut-il passer le pain à votre sœur ? — Vous lui ferez plaisir de 
le lui passer. — Comment Madame votre mère trouve-t-elle nos 
mets ? — Elle les trouve très-bons, mais elle dit qu'elle a assez 
mangé. — Que me demandes-tu? — Je vous prie de me donner 
un petit morceau de ce mouton. — Voulez-vous* me passer la 
bouteille, s'il vous plaît? — N'avez-vous pas assez bu? — Pas 
encore, car j'ai encore soif. — Faut-il vous verser du vin ? — 
Non, j'aime mieux le cidre. — Pourquoi ne mangez-vous pas ? 
— Je ne sais que manger. — Qui frappe à la porte ? — C'est un 
étranger. — Pourquoi crie-t-il? — Il crie parce qu'il lui est arrivé 
iin grand malheur. — Que vous est-il arrivé ? — Il ne m'est rien 
arrivé. — Où irez-vous ce soir? — Je ne sais où aller. — Où vos 
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frères iront-ils? — Je ne sais pas où ils iront; quant à moi, 
j'irai au théâtre. — Pourquoi allez-vous à la ville? — J'y vais 
pour y acheter des livres. — Voulez-vous y aller avec moi ?— 
Je veux y aller avec vous, mais je ne sais qu'y faire. 

1 96. — Cent-quatre-vingt-seizième Thème. 

Faut-il vendre à crédit à cet homme? — Vous pouvez lui 
vendre, mais non pas à crédit ; il ne faut pas vous fier à lui 
car il ne vous paiera pas. — A-t-il déjà trompé quelqu'un ? — Il 
a déjà trompé plusieurs marchands qui se sont fiés à lui. — 
Faut-il me fier à ces dames ? — Vous pouvez vous fier à elles ; 
mais quant à moi, je ne m'y fierai pas, car j'ai été souvent 
trompé par les femmes, et voilà pourquoi je dis : Il ne faut pas 
se fier à tout le monde. — Ces marchands se fient-ils à vous ? — 
Ils se fient à moi et je me ûe à eux. — De qui ces messieurs se 
rient-ils? — Ils se rient de ces dames qui portent des robes 
rouges avec des rubans jaunes. — Pourquoi ces gens se rient- 
ils de nous ? — Ils se rient de nous parce que nous parlons mal. 
— Faut-il se moquer des personnes qui parlent mal? — Il ne 
faut pas s'en moquer ; il faut au contraire les écouter, et si elles 
font des fautes, il faut les leur corriger. — De quoi riez-vous ? 
« — Je ris de votre chapeau; depuis quand le portez-vous si 
grand? — Depuis que je suis revenu d'Allemagne.— Avez-vous 
les moyens d'acheter un cheval et un voiture? — J'en ai les 
moyens. — Votre, frère a-t-il les moyens d'acheter cette grande 
maison ? — Il n'en a pas les moyens. — Votre cousin achetera-t- 
il ce. cheval ? — Il l'achètera, s'il lui convient. — Avez-vous reçu 
ma lettre ?— Je l'ai reçue avec beaucoup de plaisir. Je l'ai 
montrée à mon maître de français, qui s'est étonné, car il n'y 
avait pas une seule faute. — Avez-vous déjà reçu les œuvres de 
Corneille et de Boileau ? — J'ai reçu celles de Boileau ; quant 
à celles de Corneille, j'espère les recevoir la semaine* pro- 
chaine. 
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197. — Cent-quatre-vingt-dix-septième Thème. 

Est-ce toi, Charles, qui as sali mon livre ? — Ce n'es pas 
moi, c'est votre petite sœur qui l'a sali. — Qui a cassé mon bel 
encrier ? — C'est moi qui l'ai cassé. — Est-ce vous qui avez parlé 
de moiî — C'est nous qui avons parlé de vous, mais nous n'avons 
dit de vous que du bien. — Qui frappe à la porte ? — C'est moi ; 
voulez-vous ouvrir? — Que désirez-vous? — Je viens vous de- 
mander l'argent que vous me devez, et les livres que je vous ai 
prêtés. — Si vous voulez avoir la bonté de venir demain, je vous 
rendrai l'un et l'autre. — Est-ce votre sœur qui joue du clave- 
cin? — Ce n'est pas elle. — Qui est-ce? — C'est ma cousine. — 
Sont-ce vos sœurs qui viennent ? — Ce sont elles. — Sont-ce vos 
voisines qui se sont moquées de vous ? — Ce ne sont pas nos 
voisines. — Qui est-ce ? — Ce sont les filles de la comtesse dont 
le frère a acheté votre maison. — Sont-ce les dames dont vous 
m'avez parlé ? — Ce sont elles. — Apprendrez-vous l'allemand ? 
— Mon frère et moi nous l'apprendrons. — Irons-nous demain à 
la -campagne? — J'irai à la campagne et vous resterez à la ville. 
— Ma sœur et moi irons-nous à l'opéra ? — Vous et elle vous 
resterez à la maison, et votre frère ira à l'opéra. — Que disiez- 
vous quand votre instituteur vous grondait ? — Je ne disais rien, 
parce que je n'avais rien à dire, car je n'avais pas fait mon 
devoir, et il avait raison de me gronder. — Que faisiez-vous 
pendant qu'il était dehors? — Je jouais du violon, au lieu de 
faire ce qu'il m'avait donné à faire. — Que vous a dit mon frère ? 
— Il m'a dit qu'il serait l'homme le plus heureux du monde, s'il 
savait la langue française, la plus utile de toutes les langues. 

1 9 8. — Cent-quatre-vingt-dix-huitième Thème. 

Pourquoi fréquentez-vous ces gens ? — Je les fréquente parce 
qu'ils me sont utiles. — Si vous continuez à les fréquenter voua 
vous attirerez de mauvaises affaires, car ils ont beaucoup d'en- 
nemis. — Comment votre cousin se conduit-il ? — Il ne se con- 
duit pas très-bien, car il se fait toujours quelque mauvais^ 
affaire — -Ne vous faites-vous pas quelquefois de mauvaises 
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affaires ? — Il est vrai que je m'en fais quelquefois, mais je m'en 
tire toujours. — Voyez- vous ces gens qui font mine de s'appro- 
cher de nous ? — Je les vois, mais je ne les crains pas, car ils 
ne font de mal à personne. — Il faut nous éloigner, car je n'aime 
pas à me mêler parmi les gens que je ne connais pas.— Je vou* 
prie de n'en avoir pas peur, car j'aperçois mon oncle parmi eux. 
— Connaissez-vous un bon endroit pour nager ? — J'en connais 
un. — Où est-ce ? — Au delà de la rivière, derrière la forêt, près 
du grand chemin. — Quand irons-nous nager 1 — Ce soir, si vous 
voulez. — Voulez-vous m'attendre devant la porte de la ville? — 
Je vous y attendrai ; mais je vous prie de ne pas l'oublier. — 
Vous savez que je n'oublie jamais mes promesses. — Où avez- 
vous fait connaissance avec cette dame? — J'ai fait connais- 
sance avec elle chez un de mes parents. — Pourquoi votre 
cousin me demande-t-il de l'argent et des livres ? — Parce que 
c'est un fou, car à moi, qui suis son plus proche parent, et son 
meilleur ami, il ne me demande rien. — Pourquoi n'êtes-vous 
pas venu dîner ? — J'ai été empêché, mais vous avez pu dîner 
sans moi. — Croyez-vous que nous ne dînerons pas, si vous ne 
pouvez pas venir? — Jusqu'à quand m'avez-vous attendu? — 
Nous vous avons attendu jusqu'à sept heures et un quart, et 
comme vous ne veniez pas, nous avons dîné sans vous. — Avez- 
vous bu à ma santé ? — Nous avons bu à la vôtre et à celle de 
vos parents. 

1 99. — Cent-quatre-vingt-dix-neuvième Thème. 

Votre oncle quelle mine a-t-il ? — Il a l'air très-enjoué, car il 
est très-content de ses enfants. — Ses amis ont-ils la mine auss : 
gaie que lui ? — Ils ont au contraire l'air triste, parce qu'ils sont 
mécontents. Mon oncle n'a pas d'argent et il est toujours con- 
tent ; et ses amis, qui en ont beaucoup, ne le sont presque ja- 
mais. — Aimez-vous votre sœur? — Je l'aime beaucoup, et comme 
elle est trés-complaisante envers moi, je le suis envers elle ; 
mais comment aimez-vous la vôtre ? — Nous nous aimons l'un 
L'autre, parce que nous sommes contents l'un de l'autre. — Un 
certain homme aimait beaucoup de vin, mais il lui trouvait 
deux mauvaises qualités. " Si j'y mets de l'eau," disait-il, "je 
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le gâte ; et si je n'y en mets pas, il me gâte." — Votro cousin 
vous ressemble-t-il ? — Il me ressemble. — Vos sœurs se res- 
semblent-elles ? — Elle ne se ressemblent pas ; car l'aînée est 
paresseuse et méchante, et la cadette assidue et complaisante 
envers tout le monde. — Comment se porte Madame votre tante ? 
— Elle se porte très-bien. — Madame votre mère jouit-elle d'une 
bonne santé ? — Elle s'imagine jouir d'une bonne santé, mais je 
crois qu'elle se trompe, car il y a six mois qu'elle a une mau- 
vaise toux dont elle ne peut se défaire. — Cet homme est-il 
fâché contre vous ? — Je pense qu'il est fâché contre moi, de ce 
que je ne vais pas le voir ; mais je n'aime pas à aller chez lui ; 
car lorsque j'y vais, au lieu de me recevoir avec plaisir, il a 
l'air mécontent. — Il ne faut pas croire cela ; il n'est pas fâché 
contre vous, car il n'est pas si méchant qu'il en a l'air. C'est 
le meilleur homme du monde ; mais il faut le connaître pour 
pouvoir l'apprécier. — Il y a une grande différence entre vous 
et lui : vous faites bonne mine à tous ceux qui viennent vous 
voir, et il leur fait mauvaise mine.. 

200* — Deux centième Thème. 

Est-ce bien de se moquer ams de tout le monde * — Si je 
ni3 moque de votrehabit, je ne me moque pas de tout le monde. 
— Votre fils ressemble-t-il à quelqu'un? — Il ne^ressemble a 
personne. — Pourquoi ne buvez-vous pas? — Je ne sais que 
boire, car j'aime le bon vin, et le vôtre ressemble à du vinai- 
gre. — Si vous en voulez d'autre, je descendrai à la cave pour 
vous en chercher. — Vous êtes trop poli, Monsieur, je ne boirai 
plus aujourd'hui. — Y a-t-il long-temps que vous connaissez mon 
père ? — Il y a long-temps que je le connais, car j'ai fait con- 
naissance avec lui quand j'étais encore à l'école. Nous tra 
▼aillions souvent l'un pour l'autre, et nous nous aimions comme 
frères. — Je le crois, car vous vous ressemblez. — Quand je n'a- 
vais pas fait mes thèmes, il les faisait pour moi, et quand i! 
n'avait pas fait les siens, je les faisais pour lui. — Pourquoi 
votre père envoie-t-il chercher le médecin ? — Il est malade, et 
comme le médecin ne vient pas, il l'envoie chercher. — Ah! 
c'est fait de moi — Mais, mon D eu, pourquoi criez- vous comme 
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cela . — On m'a volé mes bagues d'or, mes' meilleurs habits, et 
tout mon argent : voilà pourquoi je crie. — Ne faites pas tant 
de bruit, car c'est nous qui avons pris tout cela pour vous ap- 
prendre à avoir plus de soin de vos affaires, et à fermer la porte 
de votre chambie quand vous sortez. — Pourquoi avez-vous l'air 
si triste ? — J'ai éprouvé de grands malheurs ; après avoir perdu 
tout mon argent, j!ai été battu par des hommes de mauvaise 
mine, et pour surcroît de malheur, j'apprends que mon bon 
oncle que j'aime tant, a été frappé d'apoplexie. — Il ne faut pas 
tant vous affliger, car vous savez qu'il faut céder à la nécessité. 

201* — Deux cent-unième Thème. 

Ne pouvez-vous pas vous débarrasser de cet homme ?— Je 
ne peux pas m'en débarrasser; il veut à toute force me suivre 
— N'a-t-il pas perdu la tête? — Cela se peut. — Que vous de- 
mande-t-il ? — Il veut me vendre un cheval dont je n'ai que 
faire. — A qui sont ces maisons ? — Ce sont les miennes. (Elles 
sont à moi.) — Ces plumes vous appartiennent-elles? — Non, 
elles appartiennent à ma sœur. — Sont-ce là les plumes avec 
lesquelles elle écrit si bien ? — Ce sont les mêmes. — A qui est 
ce fusil? — Il est à mon père. — Ces livres sont-ils à votre sœur ? 
— Ils sont à elle. — A qui est cette voiture ? — Elle est à moi. — 
Quel est l'homme dont vous vous plaignez? — C'est celui qui 
porte un habit rouge. — " Quelle différence y a-t-il entre une 
montre et moi ? " demanda une dame à un jeune officier. — 
" Madame " lui répondit celui-ci, " une montre indique les 
heures, et auprès de vous on les oublie." — Un paysan russe, 
qui n'avait jamais vu d'ânes, en voyant plusieurs en France, 
dit : " Mon Dieu, qu'il y a de grands lièvres dans ce pays !" — 
Que d'obligations je vous ai, mon cher ami! vous m'avez sauvé 
la vie ! Sans vous c'était fait de moi. — Ces misérables vous 
ont-ils fait du mal ? — Ils m'ont battu et volé, et quand vous êtes 
accouru à mon secours ils allaient me déshabiller et me tuer. 
— Je suis heureux de vous avoir délivre des mains de ces bri- 
gands — Que vous êtes bon ! 
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202* — Deux cent-deuxième Thème. 

Irez-vous chez M. Tortenson ce soir ? — J'irai peut-être* — 
Et vos sœurs iront-elles ? — Elles iront peut-être. — Vous êtes» 
vous amusé hier au concert ? — Je ne m'y suis pas amusé, cai 
il y avait tant de monde qu'on pouvait à peine y entrer. — Je 
vous apporte un joli présent dont vous serez très-content. — 
Qu'est-ce ? — C'est une cravate de soie. — Où est-elle ? — Je l'ai 
dans ma poche. — Vous plaît-elle ? — Elle me plaît beaucoup, et 
je vous en remercie de tout mon cœur. J'espère que vous ac- 
cepterez enfin quelque chose de moi. — Que comptez-vous me 
donner ? — Je ne veux pas vous le dire, car si je vous le dis, 
vous n'aurez pas de plaisir lorsque je vous le donnerai. — Avez- 
vous vu quelqu'un au marché ? — J'y ai vu beaucoup de monde. 
— Comment était-on habillé? — Quelques-uns étaient habillés 
de bleu, d'autres de vert, d'autres de jaune, et plusieurs de 
rouge. — Qui sont ces hommes ? — Celui qui est habillé de gris 
est mon voisin, et l'homme à l'habit noir est le médecin dont le 
fils a donné un coup de bâton à mon voisin. — Qui est l'homme 
à l'habit vert ? — C'est un de mes parents. — Y a-t-il beaucoup 
de philosophes dans votre pays ? — Il y en a autant que dans le 
vôtre. — Comment ce chapeau me va-t-il ? — Il vous va très-bien. 
— Comment cet habit va-t-il à votre frère ? — Il lui va à mer- 
veille. — Votre frère est-il aussi grand que vous ? — Il est plus 
grand que moi, mais je suis plus âgé que lui. — De quelle taille 
est cet homme ? — Il a cinq pieds quatre pouces. — De quelle 
hauteur est la maison de notre aubergiste ? — Elle a soixante 
pieds de hauteur. — Votre puits est-il profond ? — Oui, Monsieur, 
car il a cinquante pieds de profondeur. — " Il y a beaucoup de 
savants à Rome, n'est-ce pas ?" demanda Milton à un Romain. 
— " Pas autant que lorsque vous y étiez," répondit le Romain. 

203* — Deux cent-troisième Thème. 

Est-il vrai que votre oncle est arrivé ? — Je vous assure qu'il 
est arrivé. — Ëst-il vrai que le roi vous a assuré de son assis- 
tance ? — Je vous assure que'cela est vrai. — Est-il vrai que les 
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six mille hommes que nous attendions sont arrivés? — Je l'ai 
entendu dire. — Voulez-vous dîner avec nous? — Je ne puia 
dîner avec vous, car je viens de manger. — Votre frère veut-il 
boire un verre de vin ? — Il ne peut boire, car je vous assure 
qu'il vient de boire. — Pourquoi ces hommes se querellent-ils ? 
- — Ils se querellent, parce qu'ils ne savent que faire. — Est-on 
parvenu à éteindre le feu ? — On y est enfin parvenu ; mais on 
dit que plusieurs maisons ont été brûlées. — N'a-t-on pu rien 
sauver ? — On n'a pu rien sauver, car au lieu d'éteindre le feu, 
les misérables qui étaient accourus, se sont mis à piller.— 
Qu'est-il arrivé ? — Il est arrivé un grand malheur. — Pourquoi 
mes amis sont-ils partis sans moi ? — Us vous ont attendu jus- 
qu'à midi, et voyant que vous ne veniez pas, ils sont partis. — 
Comment s'appelle la veille du lundi? — La veille de lundi 
c'est dimanche. — Pourquoi n'avez-vous pas couru au secours 
de votre voisin dont la maison a été brûlée ? — J'ignorais en- 
tièrement que le feu fût à sa maison ; car si je l'avais su, je 
serais accouru à son secours. 



204* — Deux cent-quatrième Thème. 

Eh bien ! votre sœur fait-elle des progrès ? — Elle en ferait, 
si elle était aussi assidue que vous. — Vous me flattez. — Point 
du tout ; je vous assure que je serais très-content si tous mes 
élèves travaillaient comme vous. — Pourquoi ne sortez-vous pas 
aujourd'hui ? — Je sortirais s'il faisait beau temps. — Aurai-je le 
plaisir de vous voir demain? — Si vous le désirez, je viendrai. 
— Serai-jo encore ici à votre arrivée ? — Aurez-vous occasion 
d'aller à la ville ce soir ? — Je ne sais pas, mais j'irais à pré- 
sent, si j'avais une bonne occasion. — Vous n'auriez pas tant 
de plaisir, et vous ne seriez pas si heureux, si vous n'aviez pas 
des amis et des livres. — L'homme n'éprouverait pas tant de 
misère dans sa carrière, et il ne serait pas si malheureux, s'il 
n'était pas si aveugle. — Vous n'auriez pas cette insensibilité 
pour les pauvres, et vous ne seriez pas si sourd à leurs prières, 
si vous aviez été vous-même quelque temps dans la misère. — 
Vous ne diriez pas cela, si vous me connaissiez bien. — Pour- 
quoi votre sœur n'a-t-elle pas fait ses thèmes ? — Elle les aurait 
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faits, si elle n'en avait pas été empêchée. — Si vous travaillai 
davantage et si vous parliez plus souvent, vous parleriez mieux. 
— Je vous assure, Monsieur, que j'apprendrais mieux, si j'avais 
plus de temps. — Je ne me plains pas de vous, mais de votre 
sœur. — Vous n'auriez pas lieu de vous plaindre d'elle, si elle 
avait eu le temps de faire ce que vous lui avez donné à faire.— 
Savez-vous déjà ce qui est arrivé ? — Je n'ai rien entendu dire. 
(Jo n'ai entendu parler de rien.) — La maison de notre voisin a 
été brûlée. — N'a-t-on pu rien sauver ? — On a été bien heureux 
de s au ver les personnes qui y étaient ; mais des effets qui s'y 
trouvaient, on n'a pu rien sauver. — Qui vous a dit cela ?— 
Notre voisin lui-même me l'a dit. 

205* — Deux cent-cinquième Thème. 

Pourquoi êtes-vous sans lumière? — Lavent l'a soufflée quand 
vous êtes entré. — Quel est le prix de ce drap ? — Je le vends 
trois, écus et demi l'aune. — Je le trouve très-cher. Le prix du 
drap n'a-t-il pas baissé ? — Il n'a pas baissé : le prix de toutes 
les marchandises a baissé, excepté celui du drap. — Je vous en * 
donnerai trois écus. — Je ne peux pas vous le donner a ce prix 
car il me coûte davantage. — Voulez-vous avoir la bonté de me 
montrer quelques pièces de drap anglais ? — Avec beaucoup de 
plaisir. — Ce drap vous convient-il? — Il ne me convient pas. — 
Pourquoi ne vous convient-il pas ? — Parce qu'il est trop cher ; 
si vous voulez en rabattre quelque chose, j'en achèterai vingt 
aunes. — Ne vous ayant pas surfait, je ne puis rien rabattre. — 
Vous apprenez le français ; votre maître vous fait-il traduire ? 
— Il me fait lire, écrire et traduire. — Est-il utile de traduire 
en apprenant une lingue étrangère ? — Il est utile de traduire, 
quand on sait presque la langue qu'on apprend ; mais quand on 
ne sait rien encore, cela est tout-à-fait inutile. — Votre maître 
de français que vous fait-il faire ? — Il me fait lire une leçon, 
ensuite il me fait traduire des thèmes anglais en français sur 
la leçon qu'il m'a fait lire, et depuis le commencement jusqu'à 
la fin de la leçon il me parle français, et il me faut lui répondre 
dans la langue même qu'il m'enseigne. — Avez-vous déjà appris 
beaucoup de cette manière ? — Vous voyez que *j'ai déjà appris 
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quelque chose, car il y a à peine trois mois que je l'apprends, 
et je vous comprends déjà lorsque tous me parlez, et je puis 
vous repondre. — Savez- vous lire aussi bien ? — Je sais lire et 
écrire aussi bien que parler. — Votre maître enseigne-t-il aussi 
l'allemand ? — Il l'enseigne. — Désirant faire sa connaissance, je 
vous prierai de m'introduire chez lui. 

206* — Deux cent-sixième Thème. 

Combien de thèmes traduisez-vous par jour ? — Si les thèmes 
ne sont pas difficiles, j'en traduis trois à quatre par jour, et 
quand ils le sont je n'en traduis qu'un. — Combien en avez- vous 
déjà fait aujourd'hui ? — C'est le troisième que je traduis, mais 
demain j'espère pouvoir en faire un de plus, car je serai aeul. 
— Avez-vous rendu visite à ma tante ? — J'ai été la voir il y a 
deux mois, et comme elle m'a fait mauvaise mine, je ne suis 
plus allé chez elle depuis ce temps. — Comment vous portez- 
vous aujourd'hui ? — Je me porte très-mal. — Comment trouvez- 
vous cette soupe ? — Je la trouve très-mauvaise, mais depuis que 
j'ai perdu l'appétit, je ne trouve rien de bon. — Combien cef 
empioi rapporte-t-il à votre père ? — Il lui rapporte plus do qua 
tre mille écus. — Que dit-on de nouveau ? — On ne dit rien dt 
nouveau. — Que comptez-vous faire demain ? — Je me propose 
d'aller à une partie de chasse. — Votre frère se propose-t-il de 
faire une partie de billard ? — Il se propose de faire une partie 
d'échecs. — Pourquoi y a-t-il des gens qui rient quand je parle? 
— Ce sont des gens impolis ; vous n'avez qu'à rire aussi, et ils 
ne se moqueront plus de vous. Si vous faisiez comme moi, 
vous parleriez bien. Il vous faut étudier un peu tous les jours, 
et vous n'aurez bientôt plus peur de parler. — Je tâcherai de 
suivre votre conseL, car je me suis proposé de me lever tous 
les matins à six heures, d'étudier jusqu'à dix, et de me coucher 
de bonne heure. — Pourquoi votre sœur se plaint-elle ? — Je ne 
sais pas , puisque tout lui réussit, et qu'elle est heureuse, et 
même plus heureuse que vous et moi, pourquoi se plaint-elle ? 
— Peut-être se plaint-elle, parce qu'elle r.'est pas au fait de 
cette affaire. — Cela se peut. 
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207* — Deux cent-septième Thème. 

Je voudrais bien savoir pourquoi je ne sais pas parler aussi 
bien que vous. — Je vais vous le dire : vous parleriez tout aussi 
bien que moi, si vous n'étiez pas si timide. Mais si vous aviez 
mieux étudié vos leçons, vous n'auriez pas peur de parler ; car 
pour bien parler, il faut savoir, et il est très-naturel que celui 
qui ne sait pas bien ce qu'il a appris, soit timide. Vous ne 
seriez pas si timide que vous l'êtes, si vous étiez sûr de ne pas 
faire de fautes. 

Je viens vous souhaiter le bonjour. — Vous êtes très-aimable 
— Voudriez-vous me faire un plaisir ? — Dites-moi ce qu'il vous 
faut, car je ferais tout pour vous obliger. — J'ai besoin de cinq 
cents écus, et je vous prie de me les prêter. Je vous les ren- 
drai aussitôt que j'aurai reçu mon argent. Vous m'obligeriez 
beaucoup, si vous vouliez me rendre ce service. — Je le ferais 
de tout mon cœur si je le pouvais ; mais ayant perdu tout mon 
argent, il m'est impossible de vous rendre ce service. — Voulez- 
vous demander à votre frère s'il est content de l'argent que je 
lui ai envoyé ? — Quant à mon frère, il en est content, mais je 
ne le suis pas ; car ayant fait naufrage, j'ai besoin de l'argent 
que vous me devez. 

208» — Deux cent-huitième Thème. 

A-t-on servi la soupe ? — On l'a servie il y a quelques minutes. 
— Alors elle doit être froide, et je n'aime que la soupe chaude. 
— On vous la fera chauffer. — Vous m'obligerez. — Vous servi- 
rai-je de ce rôti ? — Je vous en demanderai un peu. — Voulez- 
vous manger de ce mouton ? — Je vous remercie, j'aime mieux 
le poulet. — Vous offrirai-je du vin? — Je vous en demanderai un 
peu. — A-t-on déjà servi le dessert? — On la servi. — Aimez- 
rous les fruits ? — J'aime les fruits, mais je n'ai plus d'appétit. 
— Voulez-vous manger un peu de fromage ? — J'en mangerai un 
peu. — Vous servirai-je du fromage anglais ou du fromage de 
Hollande ? — Je mangerai un peu de fromage de Hollande.— 
Quelle espèce de fruit est cela ? — C'est du fruit à noyaux.— 
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Comment l'appelle-t-on ? — On l'appelle ainsi. — Voulez-vous 
vous laver les mains ? — Je voudrais bien me les laver, mais je 
n'ai pas de serviette pour me les essuyer. — Je vais vous fairo 
donner une serviette, du savon et de l'eau. — Je vous serai fort 
obligé. — Oserais-je vous demander un peu d'eau ? — En voici. 
— Pouvez-vous vous passer de savon? — Quant au savon, je 
peux m'en passer, mais il me faut une serviette pour m'essuyer 
les mains. — Vous passez-vous souvent de savon ? — Il y a beau- 
coup de choses dont il faut se passer. — Pourquoi cet homme 
a-t-il pris la fuite ? — Parce qu'il n'avait pas d'autre moyen d'é- 
chapper à la punition qu'il avait méritée. — Pourquoi vos frère» 
ne se sont-ils pas procuré un meilleur cheval ? — S'ils s'étaient 
défaits de leur vieux cheval, ils s'en seraient procuré un meil- 
leur. — Votre père est-il déjà arrivé ? — Pas encore, mais nous 
espérons qu'il arrivera aujourd'hui même. — Votre ami est-il 
parti à temps ? — Je ne sais pas, mais j'espère qu'il sera parti à 
temps. 

209* — Deux cent-neuvième TJtème. 

Vous êtes-vous acquitté de ma commission ? — Je m'en suis 
acquitté. — Votre frère s'est-il acquitté de la commission que je 
lui ai donnée ? — Il s'en est acquitté. — Voudriez-vous me faire 
une commission ? — Je vous ai tant d'obligations que je m'ac- 
quitterai toujours de vos commissions quand il vous plaira de 
m'en donner. — Voulez-vous demander au marchand s'il peut 
me donner le cheval au prix que je lui ai offert ? — Je suis sûr 
qu'il se contenterait, *si vous vouliez ajouter encore quelques 
écus. — Si j'étais sûr de cela, j'ajouterais encore quelques écus. 
— Bon jour, mes enfants ! Avez-vous fait votre devoir ? — Vous 
savez bien que nous le faisons toujours ; il faudrait que nous 
fussions malades pour ne pas le faire. — Que nous donnez-vous 
à faire aujourd'hui î — Je vous donne à étudier la soixante- 
sixième leçon, et à faire les thèmes qui en dépendent, c'est-à- 
diro Je 207ième, le 208ième, et le 209ième. — Tâcherez-vous 
de ne pas faire de fautes ? — Nous tâcherons de n'en pas faire. 
—Ce pain vous suffit-il? — Il me suffirait, si je n'avais pas 
grand' faim. — Quand votre frère s'est-il embarqué pour l'Amé- 
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rique ? — Il a mis à la voile le trente du mois dernier. — Me 
promettez-vous de parler à votre frère ? — Je vous le promets, 
vous pouvez y compter. — Je compte sur vous. — Travaillerez- 
vous mieux pour la prochaine leçon, que vous n'avez travaillé 
pour celle-ci ? — Je travaillerai mieux. — Puis-je y compter ?— 
Vous le pouvez. 

210* — Deux cent-dixième Thème. 

Vous connaissez-vous en drap ? — Je m'y connais. — Voulez- 
vous m'en acheter quelques aunes ? — Si vous voulez me don- 
ner l'argent, je vous en achèterai. — Vous m'obligerez. — Cet 
homme se connaît-il en drap ? — Il ne s'y connaît pas beaucoup. 
— Comment vous y prenez-vous pour faire cela? — Je m'y 
prends ainsi. — Voulez-vous me montrer comment vous vous y 
prenez ? — Je le veux bien. — Que me faut-il faire pour ma leçon 
de demain ?— Vous mettrez vos thèmes au net, vous en ferez 
trois autres, et vous étudierez la leçon suivante. — Comment 
vous y prenez-vous pour vous procurer des marchandises sans 
argent ? — J'achète à crédit. — Comment votre sœur s'y prond- 
elle pour apprendre le français sans dictionnaire ? — Elle s'y 
prend de cette manière. — Elle s'y prend très-adroitement. 
Mais Monsieur votre frère comment s'y prend-il ? — Il s'y prend 
très-maladroitement : il lit et cherche les mots dans le diction* 
naire. — Il peut apprendre vingt ans. de cette manière sans 
savoir faire une seule phrase. — Pourquoi Mademoiselle votre 
sœur baisse-t-elle les yeux ? — Elle les baisse parce qu'elle a 
honte de n'avoir pas fait son devoir. — Déjeunerons-nous au- 
jourd'hui dans le jardin ? — Le temps est si beau, qu'il faut en 
profiter. — Comment trouvez-vous ce café? — Je le trouve ex- 
cellent. — Pourquoi vous baissez-vous? — Je me baisse pour 
ramasser le mouchoir que j'ai laissé tomber. — Pourquoi Mes- 
demoiselles vos sœurs se cachent-elles ? — Elles ne se cache- 
raient pas si elles ne craignaient pas d'être vues. — De qui 
ont-elles peur ? — Elles ont peur de leur institutrice, qui les a 
grondées hier, parce qu'elles n'avaient pas fait leur devoir. 
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21 1* — Deux cent-onzième Thème. 

Avez-vous déjà vu mon fils? — Je ne l'ai pas encore vu; 
comment se porte-t-il ? — Il se porte très-bien; vous ne pourrez 
pas le reconnaître, car il a beaucoup grandi en peu de temps. 
— Pourquoi cet homme ne donne-t-il rien aux pauvres? — Il 
est trop avare ; il ne veut pas ouvrir sa bourse, de peur de 
perdre son argent. — Quel temps fait-il ? — Il fait très-chaud ; il 
y a long-temps que nous n'avons eu de pluie. Je crois que 
nous aurons un orage. — Cela se peut bien. — Le vent s'élève, 
il tonne déjà; l'entendez vous ? — Oui, je l'entends, mais l'orage 
est encore bien loin. — Pas si loin que vous pensez; voyez 
comme il fait des éclairs. — Mon Dieu! quelle averse! Si 
nous entrons quelque part, nous serons à l'abri de l'orage. — 
Entrons donc dans cette chaumière ; nous y serons à l'abri du 
vent et de la pluie. — Où irons-nous à présent ? Quel chemin 
prendrons-nous ? — Le plus court sera le meilleur. — Il fait trop 
de soleil, et je suis encore très-fatigué ; asseyons-nous à l'om- 
bre de cet arbre. Quel est l'homme qui est assis sous l'arbre ? 
— Je ne le connais pas. Il paraît qu'il veut être seul; cai 
quand nous voulons nous approcher de lui, il fait semblant de 
dormir. — Il est comme Mademoiselle votre sœur : elle entend 
fort bien le français ; mais quand je commence à lui parler, elle 
fait semblant de ne pas me comprendre. — Vous m'avez promis 
de parler au capitaine ; pourquoi ne l'avez-vous pas fait ? — Je 
ne l'ai pas encore vu, mais dès que je le verrai, je lui parlerai. 

212* — Deux cent-douzième Thème. 

Que fîtes-vous quand vous eûtes fini votre lettre ? — J'allai 
chez mon frère, qui me conduisit au théâtre, où j'eus le plaisir 
de trouver un de mes amis que je n'avais pas vu depuis dix 
ans.- — Que fis-tu après t'être levé ce matin? — Quand j'eus lu 
la lettre du comte polonais, je sortis pour voir le théâtre du 
prince que je n'avais pas encore vu. — Monsieur votre père que 
fit-il quand il eut déjeuné ? — Il se rasa et sortit. — Que fit votre 
ami après avoir été se promener? — Il alla chez le baron. — Le 
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baron coupa-t-il la viande après avoir coupé le pain ? — Il coupa 
le pain après avoir coupé la viande. — Quand partez-vous ? — Je 
ne pars que demain ; car avant de partir je veux voir encore 
une fois mes bons amis. — Que firent vos enfants quand ils eu- 
rent déjeuné ? — Ils allèrent faire un tour de promenade avec 
leur cher précepteur. — Où votre oncle alla-t-il après s'être 
chauffe ? — Il n'alla nulle part. Après s'être chauffé, il se dé- 
shabilla et se coucha. — A quelle heure se leva-t-il? — Il se 
leva au lever du soleil. — L'éveillâtes-vous ? — Je n'eus pas be- 
soin de l'éveiller, car il s'était levé avant moi. — Que fit votre 
cousin quand il apprit la mort de son meilleur ami? — Il fut 
♦rès-affligé, et se coucha sans dire un mot. — Vous rasâtes-vous 
avant de déjeuner ? — Je me rasai quand j'eus déjeuné. — Vous 
couchâtes-vous quand vous eûtes soupe ? — Quand j'eus soupe, 
j'écrivis mes lettres, et quand je les eus écrites, je me couchai. 
— De quoi êtes-vous affligé ? — Je suis affligé de cet accident.— 
Etes-vous affligé de la mort de votre parent ? — J'en suis très- 
affligé. — Quand votre parent mourut-il? — Il mourut le mois 
dernier. — De qui vous plaignez-vous ? — Je me plains de votre 
garçon. — Pourquoi vous plaignez-vous de lui ? — Parce qu'il a 
tué le joli chien que j'avais reçu d'un de mes amis. — De quoi 
votre oncle s'est-il plaint ? — Il s'est plaint de ce que vous avez 
fait. — S'est-il plaint de la lettre que je lui écrivis avant-hier î— 
FI s'en est plaint. 

213* — Deux cent-treizième Thème. 

Pourquoi n'êtes vous pas resté plus long-temps en Hollande ? 
— Lorsque j'y étais il y faisait cher vivre, et je n'avais pas 
assez d'argent pour y rester plus long-temps. — Quel temps 
faisait-il, lorsque vous étiez sur le chemin de Vienne ? — Il 
faisait très-mauvais temps ; car il faisait de l'orage et de la 
neige, et il pleuvait à verse. — Où avez-vous été depuis que je 
ne vous ai vu ? — Nous séjournâmes long-temps au bord de la 
mer, jusqu'à l'arrivée d'un vaisseau qui nous amena en France. 
— Voulez-vous continuer votre narration? — A peine fûmea- 
nous arrivés en France, qu'on nous conduisit au roi, qui nous 
reçut très-bien et nou? renvoya dans notre pays. — Un paysan 
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ayant vu que les vieillards se servaient de lunettes pour lire, 
alla chez un opticien et en demanda. Le paysan prit alors un 
livre, et l'ayant ouvert, il dit que les lunettes n'étaient pas 
bonnes. L'opticien lui en mit une autre paire des meilleures 
qu'il put trouver dans sa boutique, mais le paysan ne pouvant 
toujours pas lire, le marchand lui dit : " Mon ami, peut-être ne 
savez-vous pas lire du tout?" " Si je savais lire," dit le pay- 
san, "je n'aurais pas besoin de vos lunettes." — Henri IV., ren- 
contrant un jour dans son palais un homme qui lui était incon- 
nu, lui demanda à qui il appartenait . " Je m'appartiens à moi- 
même," répliqua cet homme. " Mon ami," dit le roi, " vous 
avez un sot maître." — Racontez-nous ce qui vous est arrivé 
l'autre jour. — Très-volontiers, mais sous la condition que vous 
m'écouterez sans m'interrompre. — Nous ne vous interromprons 
pas, vous pouvez en être sûr. — Etant dernièrement au théâtre, 
je vis représenter le Tableau parlant et la Femme pleurante. 
Cette dernière pièce n'étant pas trop amusante pour moi, j'allai 
au concert, où la musique me causa une violente migraine. 
Alors je quittai le concert, en le maudissant, et j'allai droit à 
l'hôpital des fous, pour voir mon cousin. En entrant dans 
l'hôpital de mon cousin, je fus saisi d'horreur en voyant plusi- 
eurs fous qui s'approchèrent de moi en sautant et en hurlant. — 
Que f îtes-vous alors ? — J'en fis autant, et ils se mirent à rire 
en se retirant. 



2 1 4. — Deux cent-quatorzième Thème. 

Qu'avez-vous ? Pourquoi avez-vous l'air si mélancolique ? — 
Je n'aurais pas l'air si mélancolique, si je n'avais pas un sujet do 
tristesse. Je viens d'apprendre qu'un dé mes meilleurs amis s'est 
brûlé la cervelle d'un coup de pistolet, et qu'une des meilleures 
amies de ma femme s'est noyée. — Où s'est-elle noyée ? — Elle 
s'est noyée dans la rivière qui est derrière sa maison. Hier à 
quatre heures du matin elle se leva sans dire un mot à per- 
sonne, sauta par la fenêtre qui donne sur le jardin, et se jeta 
dans la rivière où elle s'est noyée. — J'ai grande envie de me 
baigner aujourd'hui. — Où voulez-vous vous baigner ? — Dans la 
rivière. — N'avez*vous pas peur de vous noyer ? — Oh, non ! je 

13* 
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sais nager.~Qui vous l'a appris ? — L'été dernier j'ai pris quel- 
ques leçons à l'école de natation. 

Quand eûtes-vous fini votre devoir ? — Je l'avais fini quand 
vous entrâtes. — Ceux qui avaient le plus contribué à son éléva- 
tion sur le trône de ses ancêtres, furent ceux qui travaillèrent 
avec le plus d'acharnement à l'en précipiter. — Dès que César 
eût passé le Rubicon, il n'eut plus à délibérer: il dut vaincre 
ou mourir. — Un empereur, irrité contre un astrologue, lui de- 
manda: "Misérable, de quel genre de mort crois-tu que tu 
mourras?" "Je mourrai de la fièvre," repartit l'astrologue. 
" Tu mens," dit l'empereur, " tu mourras sur le champ de mort 
violente ." Comme on allait le saisir, il dit à l'empereur : 
" Seigneur, ordonnez qu'on me tâte le pouls et l'on trouvera 
que j'ai la fièvre." Cette saillie lui sauva la vie. 

215* — Deux cent-quinzième Thème. 

Apercevez-vous cette maison là-bas ? — Je l'aperçois ; quelle 
maison est-ce ?— C'est une auberge ; si vous voulez, nous y 
entrerons pour boire un verre de vin, car j'ai bien soif. — Vous 
avez toujours soif quand vous voyez une auberge. — Si nous y 
entrons je boirai à votre santé. — Plutôt que d'entrer dans une 
auberge, je ne boirai pas. — Quand me paierez-vous ce que 
vous me devez ? — Quand j'aurai de l'argent ; il est inutile de 
m'en demander aujourd'hui, car vous savez fort bien qu'il n'y a 
rien à avoir de celui qui n'a rien. — Quand pensez-vous avoir 
de l'argent ? — Je pense en avoir l'année prochaine. — Voulez- 
vous faire ce que je vous dirai? — Je veux le faire, si ce n'est 
pas trop difficile. — Pourquoi riez-vous de moi ? — Je ne ris pas 
de vous, mais de votre habit. — Ne ressemble-t-il pas au vôtre ? 
— Il ne lui ressemble pas, car le mien est court, et le vôtre est 
trop long, le mien est noir et le vôtre est vert. — Pourquoi fré- 
quentez-vous cet homme ? — Je ne le fréquenterais pas s'il ne 
m'avait pas rendu de grands services. Ne vous y fiez pas, 
car si vous ne vous tenez pas sur vos gardes, il vous trompera, 
— Pourquoi travaillez- vous tant? — Je travaille pour être un 
jour utile à mon pays. — Etant encore petit, je dis un jour à 
mon père : " Je n'entends pas le commerce et je ne sais pas 
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vendie , permettez-moi de jouer." Mon pire me répondit en 
souriant : " C'est en marchandant que Ton apprend à mar- 
chander, et en vendant qu'on apprend à vendre." " Mais, mon 
cher père," répliquai-je : " en jouant on apprend aussi à jouer." 
" Vous avez raison," me dit-il ; " mais il faut apprendre aupa- 
ravant ce qui est nécessaire et utile." — Ne jugez point, vous 
qui ne voulez pas être jugés ! Pourquoi apercevez-vous une 
paille dans l'œil de votre frère, vous qui n'apercevez pas la 
poutre qui est dans votre œil ? — Copieriez-vous vos thèmes, si 
je copiais les miens? — Je les copierais si vous copiiez les 
vôtres. — Votre sœur aurait-elle transcrit sa lettre, 3i j'avais 
transcrit la mienne ? — Elle l'aurait transcrite. — Serait-elle par- 
tie, si j'étais parti ? — Je ne puis vous dire ce qu'elle aurait fait 
si vous étiez parti. 

216* — Deux cent-seizième Thème. 

Ayez patience, mon cher ami, et ne soyez pas triste, car la 
tristesse ne change lien, et l'impatience empire le mal. N'ayez 
pas peur de vos créanciers ; soyez sûr qu'ils ne vous feront 
pas de mal. Ils attendront, si vous ne pouvez pas encore les 
payer. — Quand me paierez-vous ce que vgus me devez? — 
Aussitôt que j'aurai de l'argent, je paierai tout ce que vous avez 
avancé pour mo*. Je ne l'ai pas oublié, car j'y pense tous les 
jours. Je suis votre débiteur et je ne le nierai jamais. — Quel 
bel encrier vous avez là! prêtez-le-moi, je vous prie. — Que 
voulez-vous en faire ? — Je veux le montrer à ma sœur. — Prenez- 
le, mais ayez-en soin, et ne le cassez pas. — Ne craignez rien. 
— Que désirez-vous de mon frère ? — Je veux lui emprunter de 
1 argent. — Empruntez-en à un autre. — S'il ne veut pas m'en 
prêter, j'en emprunterai à un autre.— Vous ferez bien. — Ne 
souhaitez pas ce q le vous ne pouvez pas avoir, mais contentez- 
vous de ce que la providence vous a donné, et considérez qu'il 
y a beaucoup de gens qui n'ont pas ce que vous avez. — La vie 
étant courte, tâchons de nous la rendre aussi agréable qu'il est 
possible. Mais considérons aussi que l'abus des plaisirs la 
rend amère. — Avez-vous fait vos thèmes ? — Je n'ai pas pu les 
faire, parce que mon frère n'était pas à la maison. — Il ne faut 
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pas faire faire vos thèmes par votre frère, mais il faut les faire 
vous-même. — Que faites-vous là? — Je lis le livre que voua 
m'avez prête. — Vous avez tort de le lire toujours. — Que dois- 
je faire ? — Dessinez ce paysage, et quand vous l'aurez dessiné, 
tous déclinerez des substantifs avec des adjectifs. 

21 *7« — Deux cent-ciïx-septième Thème. 

Que faut-il faire pour être heureux ? — Aimez -et pratiques 
toujours la vertu, et vous serez heureux dans cette vie et dans 
l'autre. — Puisque nous voulons être heureux, faisons du bien 
lux pauvres, et ayons compassion des malheureux ; obéissons 
à nos maîtres et ne leur donnons jamais de chagrin ; consolons 
les infortunés, aimons notre prochain comme nous-mêmes, et 
ne haïssons pas ceux qui nous ont offensés ; en un mot, rem- 
plissons toujours notre devoir, et Dieu aura soin du reste. — 
Mon fils, pour être aimé, il faut être laborieux et sage. On 
t'accuse d'avoir été paresseux et négligent dans tes affaires. 
Tu sais pourtant que ton frère a été puni pour avoir été mé- 
chant. Etant l'autre jour à la ville, je reçus de ton instituteur 
une lettre, dans laquelle il se plaignait fort de toi. Ne pleure 
pas ; va maintenant dans ta chambre, apprends ta leçon, et 
sois sage; autrement tu n'auras rien à dîner. — Je serai si sage, 
mon cher père, que vous serez certainement content de moi.— 
Le petit garçon a-t-il tenu parole ? — Pas tout-à-fait ; car après 
avoir dit cela, il alla dans sa chambre, prit ses livres, se mit à 
une table et s'endormit. — " C'est un fort bon garçon, quand il 
dort," dit son père, en le voyant quelque temps après. 

Bon jour, Mademoiselle. — Ah ! vous voilà enfin ; je vous ai 
attendue avec impatience. — Vous me pardonnerez, ma chère, 
je n'ai pas pu venir plus tôt. — Asseyez-vous, s'il vous plaît.— 
Comment se porte Madame votre mère ? — Elle se porte mieux 
aujourd'hui qu'elle ne se portait hier. — J'en suis bien aise. — 
Avez-vous été au bal hier ? — J'y ai été. — Vous êtes-vous beau- 
coup divertie ? — Passablement. — A quelle heure êtes-vous re* 
tournée chez vous ? — A onze heures et un quart. 
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218.— Deux cent-dix-huitième Thème. 

Y a-t-il long-temps que tous apprenez le français ?•— Non, 
Monsieur, je ne l'apprends que depuis six mois. — Est-il possi- 
ble! vous parlez assez bien pour si peu de temps. — Vous 
plaisantez ; je n'en sais pas encore beaucoup. — En vérité, vous 
parlez déjà bien. — Je crois que vous me flattez un peu. — Pas 
du tout, vous parlez comme il faut. — Pour parler comme il 
faut, il faut en savoir plus que je n'en sais. — Vous en savez 
assez pour vous faire comprendre.-^ Je fais encore beaucoup 
de fautes. — Cela ne fait rien, il ne faut pas être timide , d'ail- 
leurs vous n'avez pas fait de fautes dans tout ce que vous venez 
de dire. — Je suis encore timide, parce que j'ai peur qu'on ne se 
moque de moi. — Il faudrait être bien impoli pour se moquer de 
vous. Qui serait assez impoli pour se moquer de vous ? Ne 
savez-vous pas le proverbe? — Quel proverbe? — Celui qui veut 
bien parler, doit commencer par mal parler. Comprenez-vous 
tout ce que je vous dis ? — Je l'entends et le comprends fort 
bien ; mais je ne peux pas encore bien m'exprimer en français, 
parce que je n'ai pas l'babitude de le parler. — Cela viendra 
avec le temps. — Je le souhaite de tout mon cœur. 

Voyez-vous quelquefois mon frère ? — Je le vois quelquefois ; 
quand je le rencontrai l'autre jour, il se plaignit de vous. • " S'il 
s'était mieux comporté et s'il avait été plus économe," disait-il, 
" il n'aurait pas de dettes, et je n'aurais pas été fâché contre 
lui." Je le priai d'avoir pitié de vous, en lui disant, que vous 
n'aviez pas même assez d'argent pour acheter du pain. " Dites* 
lui, quand v,ous le verrez," me répliqua-t-il, "que nonobstant sa 
mauvaise conduite envers moi, je lui pardonne. Dites-lui 
aussi," continua-t-il, " qu'on ne se moque pas do ceux à qui l'on 
a des obligations. Ayez la bonté de faire cela et je vous serai 
fort obligé," ajouta-t-il en s'éloignant. 

219* — Deux cent-dix-neuvième Thème. 

Voulez-vous prendre une tasse de thé? — Je vous remercie, 
je n'aime pas le thé. — Aimez-vous le café ? — Je l'aime, mais 
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je viens d'en prendre. — Ne vous ennuyez-* ous pas ici ?— 
Comment pourrais -je m'ennuyer dans cette agréable société ? 
— Quant à moi je m'ennuie toujours. — Si vous faisiez comme 
moi vous ne vous ennuieriez pas ; car j'écoutg tous ceux qui 
me disent quelque chose. De cette manière j'apprends mille 
choses agréables et je n ai pas le temps de m'ennuyer ; mais 
vous ne faites rien de tout cela, voilà pourquoi vous vous en- 
nuyez. — Je ferais tout comme vous, si je n'avais pas sujet 
d'être triste. — Ayez-vous vu M. Lambert ? — Je l'ai vu ; il m'a 
dit que ses sœurs seraient ici dans peu de temps, et il m'a prié 
de vous le dire. Quand elles seront arrivées vous pourrez 
leur donner les bagues d'or que vous avez achetées ; elles se 
flattent que vous leur en ferez présent : car elles vous aiment 
sans vous connaître personnellement. — Ma sœur vous a-t-elle 
déjà écrit ? — Elle m'a écrit ; je vais lui répondre — Faut-il lui 
dire que vous êtes ici ? — Dites-le-lui, mais ne lui dites pas que je 
l'attends avec impatience. — Pourquoi n'avez-vous pas amené 
votre sœur ? — Laquelle ? — Celle que vous amenez toujours, la 
cadette. — Elle ne voulait pas sortir, parce qu'elle a mal aux 
dents.— J'en suis bien fâché, car c'est une fort bonne fille.-— 
Quel âge a-t-elle ? — Elle a près de quinze ans.— Elle est très- 
grande pour son âge. — Quel âge avez-vous ? — J'ai vingt-deux 
ans; — Est-il possible ! je croyais que vous n'en aviez pas en- 
core vingt. 

220* — Deux cent-vingtième Thème. 

Quelle heure est-il? — Il est une heure et demie.— Vous 
dites qu'il est une heure et demie, et à ma montre il n'est que 
midi et demi. — Il va bientôt sonner deux heures. — Pardonnez- 
moi, il n'a pas encore sonné une heure. — Je vous assure qu'il 
est une heure vingt-cinq minutes, car ma montre va très-bien. 
—Mon Dieu ! Que le temps passe vite dans votre société. — 
Vous me faites un compliment auquel je ne sais que répondre. 
— Avez-vous acheté votre montre à Paris ? — Je ne l'ai pas 
achetée, mon oncle m'en a fait présent.— Cette femme que 
vous a-t-elle confié? — Elle m'a confié un secret d*un grand 
comte qui est dans un grand embarras à cause du mariage de 
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l'une de ses filles. — Quelqu'un la demande-t-il en mariage ?— - 
Celui qui la demande en mariage est un gentilhomme du voi- 
sinage. — Est-il riche? — Non, c'est un pauvre diable qui n'a 
pas le sou. — Vous dites que vous n'avez pas d'amis parmi vos 
condisciples, mais n'est-ce pas votre faute ? Vous avez mal 
parlé d'eux, et ils ne vous ont pas offensé. Ils vous ont fait 
du bien, et néanmoins vous les avez querellés. Croyez-moi, 
celui qui n'a pas d'amis ne mérite pas d'en avoir. 

221* — Deux cent-vingt et unième Thème. 

Dialogue entre un tailleur et son garçon. — Charles, avez- vous 
porté les habits à monsieur le comte de Narissi ? — Oui, Mon- 
sieur, je les lui ai portés. — Qu'a-t-il dit ? — Il n'a rien dit, sinon 
qu'il avait grande envie de. me donner des soufflets, parce que 
je ne lés avais pas apportés plus tôt. — Que lui répondîtes- 
vous ? — Monsieur, lui dis-je, je n'entends point cette plaisan- 
terie: payez-moi ce que vous me devez; et si vous ne le 
faites pas sur le champ, je prendrai d'autres mesures. A 
peine eus-je dit cela, qu'il porta la main à son épée, et je pris 
la fuite. 



222* — Deux cent-vingt-deuxième Thème. 

De quoi vous étonnez-vous ? — Je m'étonne de vous trouver 
encore au lit.— Si vous saviez combien je suis malade, vous 
n'en seriez pas étonnée. — Midi est-il déjà sonné ? — Oui, Ma- 
dame, il est déjà midi et demi. — Est-il si tard ? est-il possible ? 
— Ce n'est pas tard, c'est encore de bonne heure. — Votre 
montre va-t-elle bien ? — Non, Mademoiselle, elle avance d'un 
quart d'heure — Et la mienne retarde d'une demi-heure. — 
Peut-être s'est-elle arrêtée ? — En effet, vous avez raison. — 
Est-elle montée ? — Elle est montée, et pourtant elle ne va pas. 
— Entendez-vous ? il sonne une heure. — Alors je vais régler 
ma montre et m'en aller chez moi. — De grâce, restez encore 
un peu !— Je ne puis, car nous dînons à une heure précise — 
Adieu donc, au revoir. 
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223* — Deux cent-vingt-trcrisième Thème. 

Qù'avez-vous, mon cher ami ? Pourquoi avez-vous l'air si 
mélancolique ? — Je n'ai rien. — Auriez-vous par hasard quelque 
chagrin ? — Je n'ai rien, et même moins que rien, car je n ai 
pas le sou, et je dois beaucoup à mes créanciers. Ne suis-je 
pas très-malheureux ? — Quand on se porte bien et qu'on a des 
amis, on n'est pas malheureux. — Oserai-je vous demander un 
service ? — Que désirez-vous ? — Ayez la bonté de me prêter 
cinquante écus. — Je vous les prêterai de tout mon cœur, mais 
à condition que vous renoncerez au jeu, et serez plus économe 
que vous n'avez été jusqu'ici. — Je vois maintenant que vous 
êtes mon ami, et je vous aime trop pour ne pas suivre votre 
conseil. 

Jean ! — Que vous plaît-il, Monsieur ? — Apporte du vin* — A 
l'instant, Monsieur. — Henri ! — Madame ? — Faites du feu. — La 
servante en a déjà fait. — Apportez-moi du papier, des plumes 
et de l'encre. Apportez-moi aussi de la poudre ou du papier 
brouillard, de la cire à cacheter et de la lumière. Allez dire 
à ma sœur de ne pas m'attendre ; et soyez de retour à midi 
pour porter mes lettres à la poste .—Bien, Madame, 

224* — Deux cent-vingt-quatrième Thème. 

Monsieur, oserai-je vous demander où demeure le comte de 
B. ? — Il demeure près du château, au delà de la rivière.—» 
Pourriez-vous me dire quel chemin je dois prendre pour y 
aller î— Suivez le long de la rive, et quand vous serez au bout, 
prenez une petite rue à droite, qui vous conduira directement 
à sa maison. C'est une belle maison ; vous la trouverez fa- 
cilement. — Je vous remercie, Monsieur. — Le comte N., de- 
meure-t-il ici ? — Oui,, Monsieur, donnez-vous la peine d'entrer, 
s'il vous plaît. — Le comte est-il chez lui? Je désire avoir 
l'honneur de lui parler. — Oui, Monsieur, il est chez lui ; qui 
aurai-je l'honneur d'annoncer ? — Je suis de B., et je m'appelle F- 

Quel est le chemin le plus court pour aller à l'arsenal ?— 
Suivez cette rue, et quand vous serez au bout, tournez a 
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gauche; vous trouverez un carrefour que vous traverserez; 
ensuite vous entrerez dans une rue plus étroite, qui voua 
mènera à une grande place, où vous verrez un cul-de-sac .— 
Par lequel je passerai ? — Non, car* il n'y a pas d'issue. Vous 
le laisserez à droite, et vous passerez sous les arcades qui 
sont à côté. — Et puis ? — Et puis vous demanderez. — Je vous 
suis fort obligé. — Il n'y a pas de quoi. — Pouvez-vous traduire 
une lettre anglaise en français? — Je le puis. — Qui vous Vu 
appris ? — Mon maître, de français m'a mis en état de le faire. 

225* — Deux cent-vingt-cinquième Thème. 

■ Pourquoi Madame votre mère s'inquiète-t-elle ?— Elle s'in- 
quiète de ne pas recevoir de nouvelles de son fils qui est 3 
l'armée. — Elle n'a pas besoin de s'inquiéter de lui, car toute» 
les fois qu'il s'attire de mauvaises affaires, il sait s'en tirer. 
L'été dernier, quand nous étions ensemble à la chasse, la nuit 
nous surprit à dix lieues au moins de notre maison de cam- 
pagne. — Eh bien, où passâtes-vous la nuit? — J'étais d'abord 
très-inquiet, mais votre frère pas le moins du monde ; au con- 
traire, il me tranquillisait, de sorte que je perdis mon inquié- 
tude. Nous trouvâmes enfin une cabane de paysan, où nous 
passâmes la nuit. Là j'eus occasion de voir combien votre 
frère est habile. Quelques bancs et une botte de paille lui 
servirent à fairo un lit commode ; une bouteille lui servit de 
chandelier, nos gibecières nous servirent d'oreillers et nos 
cravates de bonnets de nuit. Quand nous nous éveillâmes le 
matin, nous étions aussi frais et bien portants, que si nous 
avions dormi sur le duvet et sur la soie. — Un candidat deman- 
dait au roi de Prusse un emploi. Ce prince lui demanda où 
il était né. •' Je suis né à Berlin," répondit-il. " Allez-vous- 
en," dit le monarque, " tous les Berlinois ne sont bons à rien.'' 
" Je demxnde pardon à votre majesté," répliqua le candidat, 
" il y en a de bons, et j'en connais deux." " Qui sont ces 
deux ?" demanda le roi. " Le premier," répliqua le candidat, 
" c'est votre majesté, et le second c'est moi." Le roi ne put 
s'empêcher de rire de cette réponse, et accorda la demande. 

14 
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226* — Deux cent-vingt-sixième Thème. 

Un voleur étant entré un' jour dans une pension, vola trois 
manteaux. En sortant il fut rencontré par un pensionnaire qui 
avait un beau manteau galonné. En voyant tant de manteaux, 
il demanda à cet homme où il les avait pris. Le voleur répondit 
froidement qu'ils appartenaient à trois messieurs de la maison 
qui les lui avaient donnés à dégraisser. "Dégraissez donc 
aussi le mien, car il en a grand besoin," dit le pensionnaire ; 
"mais," ajouta-t-il, "il faut me le rendre à trois heures." 
" Je n'y manquerai pas, Monsieur," répondit le voleur, en em- 
portant les quatre manteaux qu'il n'a pas encore rapportés. — 
Vous chantez, Messieurs, mais il ne s'agit pas de chanter ; 
vous devriez vous taire et écouter ce qu'on vous dit. — Nous 
sommes embarrassés. — Quel est votre embarras ? — Je vais 
vous le dire : il s'agit de savoir comment nous passerons notre 
temps agréablement.— -Faites une partie de billard ou une par- 
tie d'échecs. — Nous nous sommes proposé d'aller à une partie 
de chasse ; êtes-vous des nôtres ? — Je ne puis, car je n'ai pas 
encore fait mon devoir, et si je le néglige, mon ' maître me 
grondera. — Chacun à son gré ; si vous aimez mieux rester à 
la maison que d'aller à la chasse, nous ne saurions vous en 
empêcher. — Monsieur B. vient-il avec nous ?— Peut-être. — Je 
n'aimerais pas à aller avec lui, car il est trop bavard. A cela 
près il est bonnête homme. 

Qu'avez-vous ? vous avez l'air fâché. — J'ai lieu d'être fâché, 
car il n'y a pas moyen de se procurer de l'argent à présent. — 
Avez-vous été chez Monsieur A. ? — J'ai été chez lui, mais il 
n'y a pas moyen de lui er. emprunter. Je me doutais bien 
qu'il ne m'en prêterait pas, voilà pourquoi je n'ai pas voulu lui 
en demander ; et si vous ne m'aviez pas dit de le faire, je no 
me serais pas exposé à un refus. 

227* — Deux cent-vingt-septième Thème 

Je me doutais bien que vous auriez soif et que Mademoiselle 
votre sœur aurait faim ; voilà pourquoi je vous ai amenés ici. 
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—Je suis fâché pourtant de ne pas voir Madame votre mère. — 
Pourquoi ne prenez-vous pas votre café ? — Si je n'avais pas 
sommeil, je le prendrais. — Tantôt vous avez sommeil, tantôt 
froid, tantôt chaud, et tantôt quelque autre chose. Je crois que 
vous pensez trop au malheur qui est arrivé à votre amie. — Si 
je n'y pensais pas, qui y penserait ? — A qui Monsieur votre 
frère pense-t-il ? — Il pense à moi ; car nous pensons toujours 
l'un à l'autre, quand nous ne sommes pas ensemble. 

J'ai vu aujourd'hui six joueurs qui gagnaient tous en même 
temps. — Cela ne se peut ; car un joueur ne peut gagner que 
lorsqu'un autre perd. — Vous auriez raison si je parlais de 
joueurs de cartes ou de billard ; mais je parle de joueurs de 
flûte et de violon. — Faites-vous quelquefois de la musique ? — 
Très-souvent, car je l'aime beaucoup. — De quel instrument 
jouez-vous ? — Je joue du violon et ma sœur joue du clavecin. 
Mon frère qui joue de la basse nous accompagne, et Mademoi- 
selle Stolz nous applaudit quelquefois.— Ne joue-t-elle pas 
aussi de quelque instrument de musique? — Elle joue de la 
harpe, mais elle est trop fière pour faire de la musique avec 
nous.— Une ville assez pauvre fit une dépense considérable en 
fêtes et en illuminations à l'occasion du passage de son prince. 
Celui-ci en parut lui-même étonné. " Elle n'a fait," dit un 
courtisan, " que ce qu'elle devait." " Cela est vrai," reprit un 
autre, " mais elle doit tout ce qu'elle a fait." 

228* — Deux cent'vingt-huitième Thème. 

Avez-vous fait votre composition française ? — Je l'ai faite. — 
Votre instituteur en a-t-il été content ? — Il ne l'a pas été. J'ai 
beau faire de mon mieux, je ne puis rien faire à son gré. — Vous 
avez beau dire, personne ne vous croira. — Pouvez-vous, sans 
vous gêner, me prêter cinq cents francs ? — Comme vous en 
avez toujours bien usé avec moi, j'en userai de même. avec 
vous : je vous prêterai l'argent qu'il vous faut, mais à condition 
que vous me le rendrez la semaine prochaine. — Vous pouvez 
y compter. — Comment mon fils s'est-il comporté envers vous ? 
— Il s'est bien comporté envers moi; car il se comporte bien 
envers tout le monde. Son père lui disait souvent : " La con- 
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duite des autres n'est qu'un écho de la nôtre. Si nous nous 
comportons bien envers eux, ils se comporteront bien aussi 
envers nous ; mais si nous en usons mal avec eux, nous ne 
devons pas attendre mieux de leur part." — Puis-je voir Mes- 
sieurs vos frères ? — Vous les verrez demain. Comme ils ne 
font que d'arriver d'un long voyage, il leur tarde de dormir, 
car ils sont très-fatigués. — Ma sœur qu'a* -elle dit? — Elle a 
dit qu'il lui tardait de dîner parce qu'elle avait grand' faim.— 
Etes-vous bien à votre pension ? — J'y suis très-bien. — Avez- 
vous fait part à Monsieur votre frère de ce que je vous ai dit? 
— Comme il était très-fatigué, il lui tardait de dormir, de sorte 
que j'ai remis à demain à lui en faire part. 

229* — Deux cent-vingt-neuvième Thème. 

J'ai l'honneur de vous souhaiter le bonjour. — Comment vous 
portez-vous? — Très-bien, à vous rendre mes devoirs. — Et 
comment se porte-t-on chez vous ? — Assez bien, Dieu merci. 
— Ma sœur a été un peu indisposée, mais elle est rétablie ; 
elle m'a chargé de bien des compliments pour vous. — Je suis 
charmé d'apprendre qu'elle se porte bien. Quant à vous, vous 
êtes la santé même ; vous avez la meilleure mine du monde.— 
Je n'ai pas le temps d'être malade ; mes affaires ne me le 
permettraient pas. — Donnez-vous la peine de vous asseoir; 
voici une chaise. — Je ne veux pas vous distraire de vos occu- 
pations ; je sais que le temps est précieux à un négociant. — Je 
n'ai rien de pressé à faire maintenant ; mon courrier est déjà 
expédié.— Je ne m'arrêterai pas davantage. J'ai voulu seule- 
ment, en passant par ici, m'informer de votre santé. — Vous me 
faites beaucoup d'honneur. — Il fait bien beau temps aujour- 
d'hui. — Si vous le permettez, j'aurai le plaisir de vous revoir 
cette après-dînée, et si vous avez le temps, nous irons faire un 
pjtit tour ensemble. — Avec le plus grand plaisir. — Dans ce 
cas je vous attendrai. — Je viendrai vous prendre vers les 
sept heures. — Adieu donc, au revoir. — J'ai l'honneur de voua 
saluer. 
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230* — Deux cent-trentième Thème. 

La perte du temps est une perte irréparable. — On ne peut 
plus recouvrer une seule minute pour tout For du monde. Il 
est donc de la dernière importance de bien employer le temps 
qui ne consiste qu'en minutes, dont il faut tirer parti. On n'a 
que le présent ; le passé n'est plus rien et l'avenir est incei- 
tain. — Une infinité d'hommes se ruinent à force de vouloir se 
faire dulnen. Si 1* plupart des hommes savaient se contenter 
de ce qu'ils ont, ils seraient heureux ; mais leur avidité les 
rend assez souvent malheureux. Pour être heureux, il faut 
oublier le passé, ne pas s'inquiéter de l'avenir, et jouir du pré- 
sent. — J'étais fort triste lorsque mon cousin vint chez moi. 
" Qu'avez-vous ?" me demanda-t-il. " Ah ! mon cher cousin," 
lui répondis-je, " en perdant cet argent, j'ai tout perdu." " Ne 
vous inquiétez pas," me dit-il, " car j'ai trouvé votre argent." 

231* — Deux cent-trente et unième Thème. 

Pourquoi avez-vous joué un tour à cet homme? — Parce 
qu'il trouve toujours à redire à tout ce qu'il voit. — Qu'est-ce 
que cela veut dire, Monsieur ? — Cela veut dire que je n'aime 
pas à faire des affaires avec vous, parce que vous y regardez 
de trop près. — Je voudrais bien savoir pourquoi votre frère n'a 
pas fait son devoir. — Il était trop difficile. Il a veillé toute la 
nuit et n'a pas pu le faire, parce que ce devoir était hors de sa 
portée. — Aussitôt que M. Flausen me voit, il commence à par- 
ler anglais pour s'exercer, et me comble d'honnêtetés, de sorte 
que souvent je ne sais que lui répondre. Ses frères en font 
autant: cependant ils ne laissent pas d'être de fort bonne gens ; 
non seulement ils sont riches et aimables ; mais ils sont aussi 
généreux et bienfaisants. Ils m'aiment sincèrement; c'est 
pourquoi je les aime aussi, et par conséquent je ne dirai jamais 
rien à leur désavantage. Je les aimerais encore davantage, 
s'ils ne faisaient pas tant de cérémonies ; mais chacun a se? 
défauts, et le mien, c'est de trop parler de leurs cérémonies. 

14* 
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232» — Deux cent-trente-deuxième Thème. 

Les ennemis se sont-ils rendus ? — Ils ne se sont pas rendua, 
car ils ne préféraient pas la vie à la mort ; ils n'avaient ni pain, 
ni viande, ni eau, ni armes, ni argent, et nonobstant ils ont 
mieux aimé mourir que de se rendre. — Pourquoi êtes-vous si 
triste ? — Vous ne savez pas ce qui m'inquiète, ma chère amie. 
— Dites-le-moi ; car je vous assure que je partage vos peines 
aussi bien que vos plaisirs. — Je suis sûre Tme vous prenez part 
à mes peines, mais je ne puis vous dire en ce moment ce qui 
m'inquiète. Je vous le dirai cependant à l'occasion. Parlons 
d'autre chose (changeons de discours) maintenant. Que pen- 
sez-vous de l'homme qui nous parla hier au concert ? — C'est 
un homme de beaucoup d'esprit, et il n'est pas du tout infatué 
de son mérite. Mais pourquoi me demandez-vous cela? — 
Pour parler de quelque chose. — On dit : Contentement passe 
richesse ; soyons donc toujours contents. Partageons ce que 
nous avons et demeurons toute notre vie amis inséparables. 
Vous serez toujours le bienvenu chez moi, et j'espère l'être 
aussi chez vous. Si je vous voyais heureux je le serais aussi, 
et nous serions plus contents que les plus grands princes, qui 
ne le sont pas toujours. Nous serons heureux quand nous 
serons parfaitement contents de ce que nous avons ; et si nous 
faisons bien notre devoir, le bon Dieu aura soin du reste. Le 
passé n'étant plus rien, ne nous inquiétons pas de l'avenir, et 
jouissons du présent. 

233* — Deux cent-trente-troisième Thème. 

Regardez, Mesdames, ces belles fleurs au teint si frais et si 
éclatant; elles ne boivent que de l'eau. Le lis blanc a la 
couleur de l'innocence; la violette marque la douceur; on peut 
la voir dans les yeux de Louise. La germandrée a la couleur 
du ciel, notre demeure future, et la rose, la reine des fleurs, est 
l'emblème de la beauté et de la joie. On voit tout cela per- 
sonnifié, en voyant la belle Amélie. Que la verdure fraîche 
est belle ' Elle fait du bien à nos yeux, et elle a la couleur de 
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Pespérance, notre amie la plus fidèle, qui ne nous quitte ja- 
mais, pas même à la mort. — Encore un mot, mon cher ami.— 
Que vous plaît-il? — J'ai oublié de vous prier de faire mes 
compliments à Madame votre mère. Dites-lui, s'il vous plaît, 
que je regrette de ne m'être pas trouvé à la maison, lorsque 
dernièrement elle m'honora de sa visite. — Je vous remercie de 
sa part, je n'y manquerai pas. — Adieu donc. 

234* — Deux cent-trente-quatrième Thème. 

Mademoiselle votre sœur est-elle sortie aujourd'hui ? — Elle 
est sortie pour faire quelques emplettes.— Qu'a-t-elle .acheté ? 
— Elle s'est acheté une robe de soie, un chapeau de velours, 
et un voile de dentelle. — Qu'avez-vous fait de mon pot d'ar- 
gent ? — Il est sur la table de cuisine avec la bouteille à l'huile, 
le pot au lait, le pot à l'eau, le pot à moutarde et le moulin à 
café. — Demandez-vous une bouteille à vin ? — Non, je demande 
une bouteille de vin et non pas une bouteille à vin. — Si vous vou- 
lez avoir la bonté de me donner la clef de la cave au vin, j'irai 
en chercher une. — Cet homme qu'exige-t-il de moi ? — Il n'exi- 
ge rien ; mais il acceptera ce que vous lui donnerez, car il 
manque de tout. — Je vous dirai que je ne l'aime pas, car sa 
conduite fait naître des soupçons dans mon esprit. Il outre 
tout ce qu'il dit et tout ce qu'il fait. — Vous avez torj d'en avoir 
si mauvaise opinion, car il vous a tenu lieu de père. — Je sais 
ce que je dis. Il m'a trompé en petit et en grand, et toutes les 
fois qu'il vient me voir, il me demande quelque chose. C'est 
ainsi qu'il m'a demandé tour à tour tout ce que j'avais : mon 
fusil de chasse, ma ligne à pêcher, ma montre à répétition et 
mes chandeliers d'or. — Ne vous abandonnez pas tant à la dou- 
leur, sinon vous me ferez fondre en larmes. 

Démocrite et Heraclite étaient deux philosophes d'un carac- 
tère bien différent : le premier riait des folies des hommes, et 
l'autre en pleurait. — Ils avaient raison tous deux, car les folios 
des hommes méritent qu'on en rie et qu'on en pleure. 
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235* — Deux cent'trente-cinquième Thème. 

% Avez-vous vu Mademoiselle votre nièce ? — Oui, c'est une 
très-bonne fille qui écrit bien et qui parle encore mieux le 
français : c'est pourquoi elle est aimée et honorée de tout le 
monde. — Et son frère, que fait-il ? — Ne me parlez pas de lui, 
(ne m'en parlez pas ;) c'est un méchant garçon, qui écrit tou- 
jours mal et qui parle encore plus mal le français : aussi n'est- 
il aimé de personne. Il aime beaucoup les bons morceaux ; 
mais les livres, il ne les aime pas. Quelquefois il se met au 
lit en plein jour, et se dit malade ; mais, quand on se met à. 
table, il est ordinairement rétabli. Il doit étudier la médecine, 
mais il n'en a aucune envie. Il parle presque toujours de ses 
chiens qu'il aime passionnément. Son père en est extrême- 
ment fâché. Le jeune imbécile dit dernièrement à sa sœur : 
" Je me ferai enrôler, aussitôt que la paix sera publiée." 

Mon cher père et ma chère mère dînèrent hier avec quel- 
ques amis au roi d'Espagne. — Pourquoi parlez-vous toujours 
anglais et jamais français ? — Parce que je suis trop timide. — 
Vous plaisantez ; est-ce qu'un Anglais est jamais timide ?— 
J'ai grand appétit: donnez-mof quelque chose de bon à manger. 
— Avez-vous de l'argent? — Non, Monsieur. — Alors je n'ai 
rien à manger pour vous. — Ne me donnez-vous pas à crédit? 
j'engage mon honneur. — C'est trop peu. — Comment Monsieur! 

23(f» — Deux cent-trente-sixième Thème. 

Voulez-vous me raconter quelque chose ? — Que voulez-vous 
que je vous raconte ? — Une petite anecdote, si vous voulez. — 
Un petit garçon demandait un jour à table de la viande; son 
père lui dit qu'il n'était pas honnête d'en demander, et qu'il 
devait attendre qu'on lui en donnât. Le pauvre petit garçon, 
voyant que tout le monde mangeait et qu'on ne lui donnait rien, 
dit à son père : *' Mon cher père, donnez-moi, s'il vous plaît, 
un peu de sel." " Qu'en veux-tu faire ?" demanda le père. 
** C'est pour le manger avec la viande que vous me donnerez,* 
répliqua l'enfant. Tout le monde admira l'esprit du petit gar- 
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çon, et son père, s apercevant qu'il n'avait rien, lui donna de la 
viande, sans qu'il en demandât. — Qui était ce petit garçon, qui 
demanda de la viande à table ? — C'était le fils d'un de mes 
amis. — Pourquoi demanda-t-il de la viande ? — Il en demanda 
parce qu'il avait bon appétit. — Pourquoi son père ne lui en 
donna-t-il pas de suite ? — Parce qu'il l'avait oublié. — Le petit 
garçon eut-il tort d'en demander ? — Il eut tort, car il aurait dû 
attendre. — Pourquoi demanda-t-il du sel à sor père ? — Il de- 
manda du sel, pour que son père s'aperçût qu'il n'avait pas do 
viande, et qu'il lui en donnât. 

Voulez-vous que je vous raconte une autre anecdote?— 
Vous m'obligerez beaucoup. — Un homme faisant des emplettes 
chez un marchand, lui disait : " Vous me surfaites trop ; vous 
ne devriez pas me vendre aussi cher qu'à un autre, puisque je 
suis des amis de la maison." Le marchand répliqua : " Mon- 
sieur, il faut que nous gagnions quelque chose avec nos amis, 
car nos ennemis ne viendront jamais chez nous." 

237. — Deux cent-trente-septième Thème. 

Un jeune prince, âgé de sept ans, était admiré de tout le 
monde à cause de son esprit ; se trouvant un jour en société 
d'un vieil officier, celui-ci observa, en parlant du jeune prince, 
que quand les enfants avaient tant d'esprit dans les première» 
années, ils en ont ordinairement fort peu quand ils sont avancés 
en âge. " En ce cas," dit le jeune prince, qui l'avait entendu, 
" il faut que vous ayez eu infiniment d'esprit dans votre en- 
fance." 

Un Anglais, a sa première visite en France, rencontra dans 
les rues de Calais un fort jeune enfant qui parlait le français 
couramment et avec élégance. " Mon Dieu ! est-il possible," 
s'écria-t-il, " que même les enfants ici parlent français avec 
pureté ?" 

Recherchons l'amitié des bons et évitons la société des mé- 
chants; car les mauvaises sociétés corrompent les bonnes 
mœurs. — Quel temps fait-il aujourd'hui? — Il neige toujours 
comme il neigea hier, et selon toute apparence il neigera aussi 
demain. — Qu'il neige; je voudrais qu'il neigeât encore plus, 
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car je me porte toujours très-bien quand il fait très-froid. — Et 
moi, je me porte toujours très-bien quand il ne fait ni froid ni 
chaud. — Il fait trop de vent aujourd'hui, et nous ferions mieux 
de rester à la maison. — Quelque temps qu'il fasse, il faut quo 
je sorte ; car j'ai promis d'être chez ma sœur à onze heures et 
un quart, et il faut que je tienne parole. 

238* — Deux cent-trente-huitième Thème. 

M. de Turenne ne voulait jamais rien acheter à crédi chez 
les marchands, " de peur," disait-il, " qu'ils n'en perdissent une 
grande partie, s'il arrivait qu'il fut tué." Tous les ouvriers 
qu'il employait dans sa maison, avaient ordre d'apporter leurs 
mémoires, avant qu'il se mît en campagne, et ils étaient payés 
régulièrement. 

Vous ne serez jamais respecté, à moins que vous n'abandon- 
niez la mauvaise compagnie que vous fréquentez. — Vous ne 
pourrez finir votre travail ce soir, à moins que je ne vous aide. — 
Je vous expliquerai toutes les difficultés, afin que vous ne vous 
découragiez pas dans votre entreprise. — Supposé que vous per- 
diez vos amis, que deviendriez-vous 1 En cas que vous ayez 
besoin de mon assistance, appelez-moi, je vous aiderai. — Un 
homme sage et prudent vit avec économie quand il est jeune, 
*fin qu'il jouisse du fruit de son travail, quand il sera vieux. 
— Portez cet argent à M. N. afin qu'il puisse payer ses dettes. 
— Voulez-vous me prêter cet argent ? — Je ne vous le prêterai 
pas, à moins que vous ne me promettiez de me le rendre le 
plus tôt que vous pourrez. — Le général est-il arrivé? — Il arriva 
hier matin au camp, las et harassé, mais très à propos ; il donna 
de suite ses ordres pour engager l'action, quoiqu'il n'eût pas 
encore toutes ses troupes. — Mesdemoiselles vos sœurs sont- 
elles heuieuses ? — Elles ne le sont pas, quoiqu'elles soient 
riches, parce qu'elles ne sont pas contentes. Bien ' qu'elles 
aient bonne mémoire, cela ne 'suffit pas pour apprendre quel- 
que langue que ce soit ; il faut qu'elles fassent usage de leur 
jugement. — Regardez comme cette dame est aimable ; quoi- 
qu'elle n'ait pas de fortune, je ne l'en aime pas moins. — Vou 
lez-vous ine prêter votre violon ? — Je vous le prêterai, pourvu 
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que vous me le rendiez ce soir. — Madame votre mère viendra- 
t-elle me voir ? — Elle viendra, pourvu que vous promettiez de 
la mener au concert. — Je ne cesserai de l'importuner jusqu'à 
ce qu'elle m'ait pardonné. — Donnez-moi ce canif. — Je vous le 
donnerai, pourvu que vous n'en fassiez pas mauvais usage. — 
Irez-vous à Londres? — j'irai, pourvu que vous m'accompa- 
gniez ; et je récrirai à Monsieur votre frère, en cas qu'il n'ait 
pas reçu ma lettre. 

239* — Deux cent~trente~neuvième Thème. 

Où étiez-vous pendant l'affaire ? — J'étais au lit à faire panser 
mes blessures. Plût à Dieu que j'y eusse été ! J'aurais ?eulu 
vaincre ou périr. — On évita la bataille de peur que nous ne 
fussions pris, leurs forces étant supérieures aux nôtres. — A 
Dieu ne plaise que je blâme votre conduite ; mais vos affaires 
ne seront jamais faites comme il faut, à moins que vous ne les 
fassiez vous-même. — Partirez-vous bientôt? — Je ne partirai 
pas, que je n'aie dîné. — Pourquoi m'avez-vous dit que mon père 
était arrivé, quoique vous sussiez le contraire ? — Vous êtes si 
prompt que, pour peu qu'on vous contrarie, vous vous empor- 
tez en un instant. Si votre père n'arrive pas aujourd'hui, et 
que vous ayez besoin d'argent, je vous en prêterai. — Je vous 
suis fort obligée — Avez- vous fait votre devoir? — Pas tout-à- 
fait ; si j'avais eu le temps, et que je n'eusse pas été si inquiet 
de l'arrivée de mon père, je l'aurais fait.— Si vous étudiez et 
que vous soyez attentif, je vous assure que vous apprendrez la 
langue française en très-peu de temps. Celui qui veut ensei- 
gner un art, doit le connaître à fond ; il faut qu'il n'en donne 
que des notions précises et bien digérées ; , il faut qu'il les 
fasse entrel une à une dans l'esprit de ses élèves, et surtout 
qu'il ne surcharge pas leur mémoire de règles inutiles et insi- 
gnifiantes. . 

Mon cher ami, prêtez-moi un louis. — En voici deux au lieu 
d'un. — Que d'obligations je vous ai! — Je suis toujours bi^n 
aise quand je vous vois, et je trouve mon bonheur dans le vô* 
tre. — Cette maison est-elle à vendre ? — Voulez-vous l'acheter ? 
— Pourquoi non ? — Pourquoi Mademoiselle votre sœur ne parle- 
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t-elle pas ? — Elle parlerait si elle n'était pas toujours si dis- 
traite. — J'aime les jolies anecdotes: elles assaisonuent la 
conversation et amusent tout le monde. — Je vous prie de m'en 
raconter quelques-unes. — Voyez, s'il vous plaît, page cent- 
quarante-huit du livre que je vous ai prêté, et vous en trouve- 
rez. 

240« — Deux cent-quarantième Thème. 

Il faut que vous ayez patience, quoique vous n'en ayez pas 
envie, car il faut que j'attende aussi jusqu'à ce que je reçoive 
mon argent. En cas que je le reçoive aujourd'hui, je vous 
paierai tout ce que je vous dois. Ne croyez pas que je l'aie 
oublié, car j'y pense tous les jours. Ou croyez-vous peut-être 
que je l'aie déjà reçu ?— Je ne crois pas que vous l'ayez déjà 
reçu ; mais je crains que vos autres créanciers ne l'aient déjà 
reçu. — Vous voudriez avoir plus de temps pour étudier et vos 
frères voudraient n'avoir pas besoin d'apprendre. — Plût à Dieu 
que vous eussiez ce que je vous souhaite, et que j'eusse ce que 
je désire. Quoique nous n'ayons pas eu ce que nous souhai- 
tons, nous avons presque toujours été contents, et Messieurs 
B. ont presque toujours été mécontents, quoiqu'ils aient eu 
tout ce dont un homme raisonnable peut se contenter. — Ne 
croyez pas, Madame, que j'aie eu votre éventail. — Qui vous dit 
que je le croie ? — Mon beau-frère voudrait ne pas avoir eu ce 
qu'il a eu. — Pourquoi ? — Il a toujours eu beaucoup de créan- 
ciers et point d'argent. — Je désire que vous me parliez tou- 
jours français, et il faut que vous m'obéissiez, si vous voulez 
l'apprendre, et que vous ne vouliez pas perdre votre temps in- 
utilement. Je voudrais que vous fussiez plus assidu et plus 
attentif quand je vous parle. Si je n'étais pas votre ami, et 
que vous ne fussiez pas le mien, je ne vous parlerais pas ainsi. 
— Méfiez-vous de M. N., car il vous flatte. Pensez-vous qu'un 
flatteur puisse être un ami ? — Vous ne le connaissez pas aussi 
bien que moi, bien que vous le voyiez tous les jours. — Ne 
croyez pas que je sois fâché contre lui, parce que son père m'a 
offensé ! — Oh ! le voilà qui vient ; vous pouvez tout lui dire 
vous-même. 
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241* — Deux cent-quarante et unième Thème. 

Que pensez-vous de notre roi ? — Je dis que c'est un grand 
homme, mais j'ajoute que, quelque puissants que soient les rois, 
ils meurent aussi bien que le plus vil de leurs sujets. — Avez- 
vous été content de mes sœurs ? — Je l'ai été, car quelque laides 
qu'elles soient, elles ne laissent pas d'être très-aimables, et 
quelque savantes que soient les filles de nos voisines, elles se 
trompent encore quelquefois. — Leur père n'est-il pas riche ? — 
Quelque riche qu'il soit, il peut tout perdre en un moment. — 
Quelque soit l'ennemi dont vous appréhendez la malice, vous 
devez vous reposer sur votre innocence ; mais les lois con- 
damnent tous les criminels, quels qu'ils soient. — Quelles que 
soient vos intentions vous auriez dû agir différemment. — Quel- 
ques raisons, que vous m'alléguiez, elles n'excuseront pas votre 
action, blâmable en elle-même. — Quelque chose qui vous arrive 
dans ce monde, ne murmurez jamais contre la divine provi- 
dence, car quelque chose qu'on souffre, on le mérite. — Quelque 
chose que je fasse, vous n'êtes jamais content. — Quoi que vous 
disiez, vos sœurs seront punies si elles le méritent, et si elles 
ne tâchent pas de s'amender. — Qui est-ce qui a pris ma montre 
en or ? — Je ne le sais pas.— -Ne croyez pas que je l'aie eue, 
ou que Mademoiselle C. ait eue votre tabatière d'argent, car 
j'ai vu l'une et l'autre dans les mains de Mademoiselle votre 
sœur, lorsque nous jouions au gage touché. — Demain je partirai 
pour Douvres, mais dans quinze jours je reviendrai, et alors je 
viendrai vous voir, vous et votre famille. — Où votre sœur est- 
elle à présent ? — Elle est à Paris, et mon frère est à Berlin. — 
On dit que cette petite femme doit épouser le général K., votre 
ami ; est-ce vrai ? — Je n'en ai pas entendu parler. — Quelles 
nouvelles y a-t-il de notre grande armée ? — On dit qu'elle est 
entre le Wéser et le Rhin. — Tout ce que le courrier m'a dit 
paraissant très-vraisemblable, je me rendis de suite au logis, 
j'écrivis quo qyes lettres et partis pour Londres. 
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242* — Deux cefU-quarante-deuxtètne Thème. 

Où irez-vous l'année prochaine ? — J'irai en Angleterre, cal 
c'est un beau royaume, où je compte passer Tété à mon retour 
de France. — Où irez-vous l'hiver? — J'irai en Italie et de là 
aux Indes occidentales ; mais avant cela, il faut que j'aille en 
Hollande prendre congé de mes amis. — Quel pays ces peuples 
habitent-ils ? — Ils habiteût le midi de l'Europe ; leurs pays 
s'appellent l'Italie, l'Espagne et le Portugal, et eux-mêmes sont 
Italiens, Espagnols et Portugais ; mais les peuples qu'on ap- 
pelle les Russes, les Suédois et les Polonais habitent le nord 
de l'Europe, et les noms de leurs pays sont la Russie, la Suède 
et la Pologne. La France est séparée de l'Italie par les 
Alpes, et de l'Espagne par les Pyrénées. — Quoique l'usage du 
vin soit défendu aux Mahométans, quelques-uns d'entre eux ne 
laissent pas d'en boire. — Monsieur votre frère a-t-il mangé 
quelque chose ce matin? — Il a beaucoup mangé; bien qu'il 
ait dit qu'il n'avait pas bon appétit, il n'a pas laissé de manger 
toute la viande, tout le pain et tous les légumes, et de boire 
tout le vin, toute la bière et tout le cidre. — Les œufs sont-ils 
chers à présent ? — Ils se vendent six francs le cent. — Aimez- 
vous le raisin ? — J'aime non seulement le raisin, mais aussi les 
prunes, les amandes, les noix et toute espèce de fruits. — Bien 
que la modestie, la candeur et l'amabilité soient des qualités 
précieuses, il y a cependant des dames qui ne sont ni modestes, 
ni candides, ni aimables. — La crainte de la mort et l'amour de 
la vie étant naturels à l'homme, on doit fuir le vice et s'at- 
tacher à la vertu. 

243» — Deux cent-quarante-troisième Thème. 

Voulez-vous prendre une tasse de café ? — Je vous remercie, 
je n'aime pas le café. — Alors vous prendrez un verre de vin ? 
— Je viens d'en boire. — Allons faire un tour dq, promenade. — 
Je le veux bien ; mais où irons-nous ? — Venez avec moi au 
jarlin de ma tante, nous y trouverons une société très-agréable. 
— Je le crois bien ; mais c'est à savoir si cette agréable société 
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voudra de moi. — Vous êtes partout le bienvenu. — -Qu'avez vous, 
mon ami 1 — Comment trouvez-vous ce vin ? — Je le trouve ex- 
cellent; mais j'en ai bu suffisamment. — Buvez encore un coup. 
- — Non, trop est malsain ; je connais mon tempérament. — Ne 
tombez pas. Qu'âvez-vous ? — Je ne sais, mais la tête me 
tourne ; je crois que je tombe en défaillance. — Je le crois 
aussi, car vous avez presque l'air d'un mort. — De "quel pays 
êtes-vous ? — Je suis Anglais. — Vous parlez si bien le français 
que je vous ai pris pour un Français de nation. — Vous plai- 
santez.— Pardonnez-moi, je ne plaisante pas du tout. Combien 
de temps y a-t-il que vous êtes en France ? — Il y a quelques 
jours. — Sérieusement ? — Vous en doutez peut-être, parce que 
je parle français ; je le savais avant vie venir en France.— 
Comment l'avez-vous appris si bien ? — J'ai fait comme le san- 
sonnet prudent. 

Dites-moi pourquoi vous êtes toujours en discorde avec votre 
femme ? et pourquoi vous vous occupez de métiers inutiles ? 
On a tant de peine à obtenir un emploi ; vous en avez un bon 
et vous le négligez. Ne songez-vous pas à l'avenir ? — Main- 
tenant laissez-moi parler à mon tour. Tout ce que vous venez 
de dire paraît raisonnable, mais ce n'est pas ma faute, si j'ai 
perdu ma réputation ; c'est la faute de ma femme : elle a ven- 
du mes plus beaux habits, mes bagues, et ma montre en or. 
Je suis chargé de dettes, et je ne sais que faire. — Je ne veux 
pas justifier votre femme ; mais je sais que vous avez aussi 
contribué à votre perte. Les femmes sont généralement bon- 
nes, quand on les laisse bonnes. 

244» — Deux cent-quarante-quatrième Thème. 

Dialogue. 

Le Professeur. Si je vous posais maintenant des questions, 
comme je vous en ai posé au commencement de nos leçons, 
telles que : Avez-vous le chapeau qu'a mon frère ? ai-je faim ? 
a-t-il l'arbre du jardin de mon frère ? etc. ; que répondriez- 
vous ? 

Les élèves. Nous sommes forcés d'avouer que nou3 avons 
d'abord trouvé ces questions tant soit peu ridicules ; mais pleins 
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de confiance en votre méthode, nous y avons répondu aussi 
bien que la petite provision de mots et de principes que nous 
avions alors pouvait nous le permettre. En effet nous n'avons 
pas tardé à nous apercevoir que ces questions étaient calculées 
pour nous inculquer les principes et nous exercer à la conver- 
sation par les réponses contradictoires que nous étions forcés 
d'y faire. Mais maintenant que nous savons presque soutenir 
une conversation dans la belle langue que vous nous enseignez, 
nous vous répondrions : Il est impossible que nous ayons le 
même chapeau qu'a votre frère ; car deux personnes ne saurai- 
ent avoir une seule et même chose. A la seconde question 
nous répondrions, qu'il est impossible que nous sachions si 
vous avez faim ou non. Quant à la dernière, nous dirions : 
qu'il y a plus d'un arbre dans un jardin, et quand vous nous 
demandez s'il a l'arbre du jardin, la phrase ne nous paraît pas 
logiquement correcte. En tout cas nous serions des ingrats, 
si nous laissions échapper une si belle occasion, sans vous té- 
moigner la reconnaissance la plus vive des peines que vous 
avez prises. En arrangeant ces sages combinaisons vous avez 
réussi à nous inculquer presque imperceptiblement les princi- 
pes de la langue et à nous exercer sur la conversation. En- 
seignée de toute autre manière, cette langue présente aux 
étrangers, et même aux hommes nés dans le pays, des difficul- 
tés presque insurmontables. 

245» — Deux cent-quarante-cinquième Thème. 

Voulez-vous manger avec moi ? — Bien obligé ; un de meb 
amis m'a invité à dîner ; il a fait préparer mon mets favori.— 
Quel mets est-ce ? — C'est du laitage. — Pour moi je n'aime pas 
le laitage ; il n'y a rien de tel qu'un bon morceau de bœuf ou 
de veau rôti. — Qu'est devenu votre frère cadet ? — Il a fait nau- 
frage en allant en Amérique. — Racontez-moi donc cela. — Très- 
volontiers. Comme on était en pleine mer il survint une grande 
tempête. La foudre tomba sur le vaisseau et le mit en feu. 
L'équipage se jeta dans la mer, pour se sauver à la nage. 
Mon frère ne savait quel parti prendre, n'ayant jamais appris 
fi nager. Il avait beau rêver; il ne trouvait aucun moyen de 
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sauver sa vie. Il fut saisi de frayeur, voyant que le feu gagnait 
de tous côtés. Il ne balança plus, et se jeta dans la mer. — 
Eh bien, qu'est-il devenu? — Je n'en sais rien, n'ayant pas en- 
core eu de ses nouvelles. — Mais qui vous a dit tout cela î— 
Mon neveu qui était présent et qui s'est sauvé. — A propos de 
votre neveu, où est-il actuellement ? — Il est en Italie. — Y a-t-il 
long-temps que vous n'avez eu de ses nouvelles ? — J'ai reçu 
une lettre de lui aujourd'hui. — Que vous écrit-il ? — Il m'écrit 
qu'il épouse une demoiselle qui lui apporte cent mille écus. — 
Est-elle belle ? — Belle comme un ange ; c'est un chef d'œuvre 
de la nature. Sa physionomie est douce et pleine d'expres- 
sion ; ses yeux sont les plus beaux du monde et sa bouche est 
mignonne. Elle n'est ni trop grande ni trop petite : sa taille 
est svelte ; toutes ses actions sont pleines de grâce et ses ma- 
nières fort engageantes. Son aspect inspire du respect et de 
l'admiration. Elle a aussi beaucoup d'esprit ; elle parle plusi- 
eurs langues, danse supérieurement bien et chante à ravir. 
Mon neveu ne lui trouve qu'un défaut. — Et quel est ce défaut ? 
— Elle a des prétentions. — Il n'y a rien de parfait au monde. 
— Que vous êtes heureux ! vous êtes riche, vous avez une 
bonne femme, de jolis enfants, une belle maison et tout ce que 
vous désirez. — Pas tout, mon ami. — Que désirez-vous donc 
encore ? — Le contentement : car vous savez que celui-là seul 
est heureux qui est content. 

246» — Deux cent-quarante-sixième Thème. 

L'empereur Charles-Quint étant un jour à la chasse se 
perdit dans la forêt, et étant arrivé à une maison, il y entra 
pour se rafraîchir. Il s'y trouvait quatre hommes qui faisaient 
semblant de dormir. L'un d'eux se leva, et s'approchant de 
l'empereur, il lui dit qu'il avait rêvé qu'il lui prendrait sa mon- 
tre, et il la prit. Ensuite un autre se leva et lui dit qu'il avait 
rêvé que son surtout l'accommoderait à ravir, et il le prit. Le 
troisième lui prit sa bourse. Enfin le quatrième s'avance ei 
lui dit : " J'espère que vous ne vous fâcherez pas si je vous 
fouille," et en le faisant il aperçut au cou de l'empereur une 
petite chaine d'or, à laquelle était attaché un sifflet qu'il voulut 
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hii voler. Mais l'empereur lui dit : " Mon bon ami, avant do 
me privei de ce bijou, il faut que je vous en apprenne la ver- 
tu." En disant cela il siffla. Ses gens qui le cherchaient 
accoururent vers la maison et furent frappés d'étonnement de 
voir sa majesté dans un pareil état. Mais l'empereur, se voyant 
hors de danger, dit : " Yoici des hommes qui ont rêvé tout ce 
qu'ils voulaient. Je veux à mon tour rêver aussi," et après 
avoir rêvé quelques secondes, il dit: "J'ai rêve que tous quatre 
vous méritiez d'être pendus." Ce qui fut aussitôt dit qu'exécuté 
devant la maison. 

Un roi faisant un jour son entrée dans une ville à deux 
heures de l'après-midi, le sénat lui envoya des députés pour le 
complimenter. Celui qui devait porter la parole commença 
ainsi : " Alexandre le Grand, le grand Alexandre," et demeura 
court. Le roi, qui avait grand' faim, dit: "Hé, mon ami, 
Alexandre le Grand avait dîné, et moi je suis encore à jeun." 
Ayant dit cela, il continua son chemin vers l'hôtel de ville, où 
on avait préparé pour lui un dîner magnifique. 

247* — Deux cent-quarante-septième Thème. 

Un bon vieillard, étant fort malade, fit appeler son épouse 
qui était encore fort jeune et lui dit : " Ma chère, vous voyez 
que ma dernière heure s'approche, et que je suis forcé de vous 
quitter. C'est pourquoi, si vous voulez que je meure en paix, 
il faut que vous me fassiez une grâce. Vous êtes encore 
jeune, et sans doute vous vous remarierez, je le sais ; mais je 
vous prie de ne pas prendre M. Louis : car j'avoue que j'ai 
toujours été très-jaloux de lui, et que je le suis encore. Je 
mourrais donc désespéré, si vous ne me promettiez pas cela." 
La femme répondit : " Mon cœur, je vous supplie, que cela ne 
vous empêche pas de mourir en paix ; car je vous assure que 
quand même je voudrais l'épouser je ne le pourrais pas, étant 
déjà promise à un autre." 

Frédéric le Grand était dans l'habitude, toutes les fois qu'un 
soldat entrait dans sa garde, de lui faire trois questions ; sa- 
voir : " Quel âge avez-vous ?" " Combien de temps y a-t-il 
que vous êtes à mon service ?" " Etes-vous content de votre 
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paie et de votre traitement ?" Il arriva qu'un jeune soldat, né 
en France, qui avait servi dans son pays, désira d'entrer au 
service de la Prusse. Sa mine le fit accepter sur le champ ; 
mais il ignorait complètement la langue allemande; et son 
capitaine après l'avoir averti que le roi le questionnerait 
dans cette langue la première fois qu'il le verrait, lui conseilla 
en même temps d'apprendre par cœur les trois réponses qu'il 
devait faire. En conséquence il les apprît le jour suivant ; et 
sitôt qu'il parut dans les rangs, Frédéric s'avança pour l'inter- 
roger: mais le hasard voulut que cette fois il commençât par lu 
seconde question, et lui demandât, " Combien y a-t-il de temps 
que vous êtes à mon service ?" " Vingt et un ans !" répondait le 
soldat. Le roi, frappé de sa jeunesse, qui marquait clairement 
qu'il n'y avait pas si long-temps qu'il portait le mousquet, lui 
dit fort étonné : " Quel âge avez-vous ?" " Un an, n'en dé- 
plaise à votre majesté." Frédéric, encore plus étonné, s'écria, 
" Vous ou moi nous devons certainement avoir perdu l'esprit." 
Le soldat, qui prit cela pour la troisième question, répondit 
avec aplomb : " L'un et l'autre, n'en déplaise à votre majesté." 

248» — Deux cent-quarante-huitième Thème. 

Un homme avait deux fils : l'un aimait à dormir la grasse 
matinée, et l'autre était très-laborieux, et se levait toujours de 
très-bonne heure. Celui-ci étant un jour sorti de grand matin, 
trouva une bourse remplie d'argent. Il courut à son frère lui 
faire part de sa bonne fortune, et lui dit : " Voyez-vous, Louis, 
ce qu'on gagne à se lever de bonne heure ?" " Ma foi," ré- 
pondit son frère, " si celui à qui elle appartient ne s'était pas 
levé de meilleure heure que moi, il ne l'aurait pas perdue." 

On demandait à un jeune fainéant, ce qui le faisait rester au 
lit si long-temps. " Je suis occupé," dit-il, " à tenir conseil 
tous les matins. Le travail me conseille de me lever, la pa- 
resse de rester couché ; et ils me donnent ainsi vingt raisons 
pour et contre. C'est à uni d'entendre ce qu'on dit des deux 
parts ; et à peine la cause est-elle entendue que le dîner est 
prêt." 

On raconte un beau trait d'une grande dame : interrogée où 
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était son époux, qui s'était caché, pour avoir trempé dans une 
conspiration, elle répondit courageusement, qu'elle Pavait caché. 
Cet aveu l'ayant amenée devant le roi, ce prince lui dit qu'elle 
ne pouvait échapper à la torture qu'en découvrant la retraite de 
son époux. " Et cela suffira-t-il ?" dit la dame. " Oui," dit le 
roi, "je vous en donne ma parole." " Eh bien," dit-elle, "je 
l'ai caché dans mon cœur où vous le trouverez." Cette ré- 
ponse admirable charma ses ennemis. 

249» — Deux cent-quarante-neuvième Thème. 

Cornélie, l'illustre mère des Gracques, après la mort de sou 
époux, qui lui laissa douze enfants, se voua au soin de sa 
famille avec une sagesse et une prudence qui lui acquirent 
l'estime universelle. Trois seulement d'entre les douze par- 
vinrent à l'âge mûr; une fille, Sempronie, qu'elle maria au 
second Scipion l'Africain, et deux fils,Tibérius et Caius, qu'elle 
éleva avec un soin particulier ; et bien qu'on sût généralement 
qu'ils étaient nés avec les plus heureuses dispositions, on ju- 
geait qu'ils étaient encore plus redevables à l'éducation qu'à la 
nature. La réponse qu'elle fit à une dame de Campanie à leur 
sujet est très-fameuse, et renferme de grandes instructions pour 
les dames et pour les mères. 

Cette dame, qui était très-riche, et passionée pour le faste 
et l'éclat, avait étalé ses diamants, ses perles et ses joyaux les 
plus précieux, et elle engageait , sérieusement Cornélie à lui 
faire voir aussi ses joyaux. Cornélie changea adroitement la 
conversation, pour attendre le retour de ses fils qui étaient allés 
aux écoles publiques. Comme ils rentraient et arrivaient dans 
l'appartement de leur mère, elle dit à la dame de Campanie, 
en les lui montrant : " Voici mes joyaux et la seule parure que 
je prise." Et une telle parure, qui est la force et le soutien 
de la société, ajoute un plus grand lustre à la beauté que tous 
les joyaux de l'Orient. 
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250«— Deux cent-cinquantième Thème. 

Politesse. 

Lorsque le comte de Stair était à la cour de Louis XIV. : 
ses manièies, sa dextérité, et sa conversation le mirent fort 
avant dans l'estime et l'amitié de ce monarque. Un jour, dans 
un cercle de ses courtisans, le roi, parlant des avantages d'une 
bonne éducation et de manières engageantes, proposa de parier 
qu'il nommerait un gentilhomme anglais surpassant à cet égard 
tous les Français de sa cour. La gageure fut acceptée par 
plaisanterie, et sa majesté devait faire choix du temps et du 
lieu propres à cette expérience. 

Afin de détourner les soupçons, le roi laissa tomber le propoc 
pour quelques mois, le temps de laisser croire qu'il l'avait 
oublié ; ce fut alors qu'il eut recours au stratagème suivant. 
Il désigna lord Stair et deux des gentilshommes les plus polis 
de la cour, pour l'accompagner à la promenade à l'issue du 
grand lever; en conséquence le roi descendit par le grand 
escalier de Versailles, suivi de ces trois seigneurs. Arrivé, 
au carrosse, au lieu de passer le premier, comme c'était l'usage, 
il fit signe aux seigneurs français de monter ; ceux-ci, à cette 
cérémonie inaccoutumée, reculèrent pour refuser humblement 
un tel honneur. Alorsje roi fit signe à lord Stair, qui s'inclina 
et monta sur le champ dans le carrosse ; le roi et les seigneurs 
français l'y suivirent. 

Dès qu'ils eurent pris place, le roi s'écria : " Eh bien, Mea. 
sieurs, je crois que vous avouerez que j'ai gagné mon pari." 
" Sire, comment cela ?" " Comment ?" continua le roi, " quand 
j'ai voulu que vous montassiez dans le carrosse vous l'avez re- 
fusé ; mais cet étranger poli (désignant lord Stair) n'eut pas 
plutôt reçu les ordres d'un roi, qui pourtant n'est pas son sou. 
verain, qu'il obéit à l'instant." Les courtisans baissèrent la tête 
de confusion, et ils avouèrent que sa majesté avait raison. 
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251*— D*"* cent-cinquante et unième Thème. 

Douceur, 

La douceur du caractère de Sir Isaac Newton, pendant le 
oours de sa vie, excita l'admiration de tous ceux qui le connu- 
rent, mais dans aucun cas peut-être plus que dans le suivant. 
Sir Isaac avait un petit chien favori, qu'il appelait Diamant ; 
un jour étant obligé de passer de son cabinet dans la chambre 
voisine, il laissa Diamant seul. Quand Sir Isaac rentra, après 
une absence de quelques minutes seulement, il trouva à son 
grand déplaisir que Diamant avait renversé une chandelle al- 
lumée au milieu de papiers ; et le travail presque terminé de 
tant d'années était en flammes et presque réduit en cendres. 
Sir Isaac se faisant déjà très-vieux, cette perte était irrépara- 
ble ; cependant, sans même frapper le chien, il se contenta de 
le reprendre par cette exclamation: "Oh! Diamant! Dia- 
mant! tu sais peu le mal que tu as fait." 

Zeuxis entra en rivalité au sujet de son art avec Parrhasius. 
• Il peignit des raisins avec une telle vérité, que des oiseaux 
vinrent les becqueter. L'autre traça un rideau si ressemblant, 
que Zeuxis dit en entrant, " Levez le rideau que nous voyions 
ce morceau." Et reconnaissant son erreur: "Parrhasius," 
lui dit-il, " tu remportes. Je n'ai trompé que des oiseaux et 
toi un artiste lui-même." 

Zeuxis peignit un petit garçon portant des raisins ; les oi- 
seaux vinrent encoro et becquetèrent. Quelques-uns applau- 
dissaient ; mais Zeuxis courut en fureur au tableau en disant : 
" Il faut que mon enfant soit bien mal peint." 

Les habitants d'une grande ville offrirent au Maréchal de 
Turenne cent mille écus, à condition qu'il changerait de route 
et ne ferait point passer ses troupes par leur ville. Il leur ré- 
pondit : " Comme votre ville n'est pas sur la route que je 
compte prendre, je ne puis accepter l'argent que vous m'offrez." 

Un caporal des gardes-du-corps de Frédéric le Grand, qui 
avait beaucoup de vanité, mais qui en même temps était brave, 
portait une chaine de montre à laquelle il attacha une balle de 
mousquet, au lieu d'une montre qu'il n'avait pas les moyens 
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d'acheter. Le roi, étant un jour en humeur de le railler, lui 
dit : " A propos, caporal, il faut que vous ayez été bien sobre 
pour acheter une montre : il est six heures à la mienne ; dites- 
moi quelle heure il e$t à la vôtre ?" Le soldat, qui pénétrait 
l'intention du roi, tira sur le champ la balle de son gousset et 
lui dit : " Ma montre ne marque ni cinq heures ni six, mais 
elle me dit à chaque instant que c'est mon devoir de mourir 
pour votre majesté." " Tiens, mon ami," dit le roi, tout péné- 
tré, " prends cette montre, afin de pouvoir dire aussi l'heure." 
Et il lui donna sa montre, qui était ornée de brillants. 

252» — Deux cent-cinquante-deuxtème Thème. 

Histoire de Jean et de Marie. 

Il y avait un marchand qui était allé dans les Indes avec sa 
femme. Il y gagna beaucoup d'argent, et au bout de quelques 
années, il s'embarqua pour revenir en France, d'où il était. Il 
avait un fils et une fille. Le garçon âgé de quatre ans se 
nommait Jean, et la fille, qui n'en avait que trois, s'appellait 
Marie. Quand ils furent à moitié chemin, il survint une grande 
tempête, et le pilote déclara qu'ils étaient en grand danger, 
parce que le vent les poussait vers des îles, où leur vaisseau 
se briserait infailliblement. Le pauvre marchand, ayant en- 
tendu cela, prit une grande planche et lia dessus fortement sa 
femme et ses deux enfants ; il allait s'y attacher aussi, mais il 
n'en eut pas lé temps ; car le vaisseau toucha contre un rocher, 
s'ouvrit, et tous ceux qui étaient dedans tombèrent dans la mer. 
La planche, sur laquelle étaient la femme et les deux enfants, 
se soutint sur la mer comme un petit bateau, et le vent la poussa 
sur une île. Alors la femme détacha les cordes, et prit terre 
dans cette île avec ses deux enfants. 

A peine en lieu de sûreté la première chose qu'elle fit, fut 
de se mettre à genoux pour remercier Dieu de l'avoir sauvée. 
Elle était bien affligée d'avoir perdu son mari, et pensait aussi 
qu'elle et ses enfants mourraient de faim dans cette île, ou 
qu'ils seraient dévorés par les bêtes sauvages. Elle marchait 
depuis quelque temps pleine de ces tristes pensées, lorsqu'elle 
aperçut plusieurs arbres chargés de fruits : elle prit un bâton, 
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en fit tomber quelques-uns, qu'elle donna à ses petits enfants, 
et en mangea elle-même. Ensuite s'étant aventurée plus loin, 
pour voir si elle ne découvrirait point quelque cabane, elle 
reconnut, à son grand désespoir, qu'elle, était dans une île dé- 
serte. Cependant elle avait trouvé dans son chemin un grand 
arbre qui était creux, et elle résolut d'y passer la nuit. Elle 
y coucha donc avec ses enfants, et le lendemain elle avança 
encore dans l'île autant qu'ils purent marcher. Elle avait 
découvert aussi dans son chemin des nids d'oiseaux, dont elle 
prit les œufs. Enfin voyant qu'elle ne trouvait ni hommes ni 
mauvaises bêtes, elle résolut de se soumettre à la volonté de 
Dieu, et de faire son possible pour bien élever ses enfants. 
Elle avait dans sa poche un évangile et un livre de prière : 
elle s'en servit pour leur apprendre à lire, et pour leur ensei- 
gner à connaître le bon Dieu. Un jour le petit garçcn lui dit: 
" Ma mère, où est donc mon papa ?" " Mon cher enfant," lui 
répondit cette pauvre femme en pleurant, " votre papa est allé 
dans le ciel ; mais vous avez un autre père, qui est le bon Dieu. 
Il est ici quoique vous ne le voyiez pas : c'est lui qui nous en- 
voie des fruits et des œufs ; et il aura soin de nous tant que 
nous l'aimerons de tout notre cœur et que nous le servirons." 
Quand ces petits enfants surent lire, ils lisaient avec bien du 
plaisir tout ce qui était dans leurs livres, et ils en parlaient 
toute la journée. D'ailleurs ils étaient fort bons, et fort obéis, 
sants à leur mère. 

Au bout de deux ans cette pauvre femme tomba malade» et 
sentant que sa mort approchait, elle fut d'abord bien inquiète 
pour ses pauvres enfants ; mais à la fin elle pensa que Dieu, 
qui était si bon, en aurait soin. Elle était couchée dans le 
creux de son arbre, et ayant appelé ses enfants, elle leur dit : 
"Je vais bientôt mourir, mes chers enfants, et vous n'aurez 
plus de mère. Souvenez- vous pourtant que vous ne serez pas 
tout seuls, et que le bon Dieu verra tout ce que vous ferez. Ne 
manquez jamais à le prier matin et soir. Vous, mon cher Jean, 
ayez bien soin de votre sœur ; ne la grondez point, ne la battez 
jamais ; vous êtes plus grand et plus fort qu'elle ; vous irez lui 
chercher des œufs et des fruits." Elle voulait dire aussi quelque 
chose à Marie; mais elle n'en eut pas le temps: elle mourut 
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Ces pauvres enfants ne comprenaient point ce que leur mère 
roulait leur dire, car ils ne savaient pas ce que c'était que d* 
mourir. Quand elle fut morte, ils crurent qu'elle dormait, et 
us n'osaient faire du bruit, de peur de la réveiller. Jean alla 
unercher des fruits, et quand ils eurent soupe, ils se couchèrent 
a côte de l'arbre, et s'endormirent tous deux. Le lendemain 
matin ils furent fort étonnés de ce que leur mère dormait encore, 
et vinrent la tirer par le bras pour la réveiller. Comme ils 
virent qu'elle ne leur répondait pas, ils crurent qu'elle, était 
tachée contre eux, et se mirent à pleurer, lui demandèrent par- 
don, et lui promirent d'être bien sages. lis eurent beau faire : 
ia pauvre femme ne pouvait plus leur"répondre. Ils restèrent 
là pendant plusieurs jours, jusqu'à ce que le corps commençât 
à se décomposer. Un matin Marie se mit à jeter de grands 
cris, et dit à Jean: "Ah! mon frère, voilà des vers qui mangent 
notre pauvre maman : il faut les arracher ; venez m'aider." 
Jean s'approcha ; mais ce corps exhalait une odeur si forte, 
qu'ils ne purent rester là, et furent contraints d'aller chercher 
un autre arbre pour y coucher. 

Ces deux enfants ne manquèrent jamais à prier Dieu ; ils 
lisaient si souvent leurs livres qu'ils les savaient par cœur. 
Quand ils avaient bien lu, ils se promenaient, ou bien ils s'as- 
seyaient sur l'herbe et causaient entr'eux. Un jour Jean, dit à 
sa sœur: " Je me souviens, quand j 'était bien petit, d'avoir été 
dans un lieu où il y avait de grandes maisons et beaucoup 
d'hommes ; mon père avait beaucoup de valets ; nous avions 
aussi de beaux habits. Tout d'un coup papa nous a mis dans 
une maison qui allait sur l'eau, et puis, tout d'un .coup, il nous 
a attachés à une planche, et a été tout au fond de la mer,, d'où 
il n'est pas revenu, et notre chère mère a dit qu'il était main- 
tenant dans le ciel." " Cela est bien singulier," répondit Ma- 
rie ; " mais enfin, puisque cela est arrivé, c'est que Dieu Va 
voulu ; car vous savez bien, mon frère, qu'il est tout-puissant." 

Jean et Marie restèrent onze ans dans cette île.. Un jouî 
qu'ils étaient assis au bord de la mer, ils virent venir dans un 
bateau plusieurs hommes noirs. D'abord Marie eut peur et 
voulait se sauver mais Jean lui dit : " Restons, ma sœur ; ne 
savez-vous pas bien que notre père le bon Dieu est ici, et qu'il 
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empêcheia ces hommes de nous faire du mal." Ces hommes 
noirs étant descendus à terre, furent surpris de voir ces enfants, 
qui étaient d'une autre couleur qu'eux. Ils les environnèrent 
et leur parlèrent ; ce fut inutilement, car ces enfants n'enten- 
daient pas leur langage. Jean mena ces sauvages à l'endroit 
où étaient les os de sa mère, et leur conta comment elle était 
morte ; mais ils ne l'entendaient pas non plus. Enfin les noirs 
leur montrèrent leur petit bateau, et leur firent signe d'y entrer, 
u Je n'ose," disait Marie; "ces gens-là me font peur;" mais 
son frère la rassura. 

Ils entrèrent donc dans le bateau qui les conduisit dans une 
île peu éloignée et habitée par des sauvages. Tous ces sau- 
vages les reçurent fort bien : leur roi ne pouvait se lasser de 
regarder Marie, et il mettait souvent la main sur son cœur, 
pour lui marquer qu'il l'aimait. Marie et Jean ne tardèrent pas 
à parler la langue de ces sauvages, et à être au fait de tout ce 
qui les concernait. Jean reconnut bientôt qu'ils faisaient la 
guerre à des peuples habitant les îles voisines, qu'ils mangeaient 
leurs prisonniers, et qu'ils adoraient un grand vilain singe qui 
avait plusieurs sauvages pour le servir, en sorte que les deux 
enfants étaient bien fâchés d'être venus demeurer chez ces 
méchantes gens. Cependant le roi voulait absolument épouser 
Marie, qui disait à son frère: "J'aimerais mieux mourir que 
d'être la femme de cet homme-là." "C'est parce qu'il est 
bien laid que vous ne l'épouserez pas ?" disait Jean. " Non, 
mon frère," lui disait-elle, " c'est parce qu'il est méchant : ne 
voyez-vous pas qu'il ne connaît pas notre père le bon Dieu ; et 
qu'au lieu de le prier, il se met à genoux devant ce vilain 
singe 1 D'ailleurs notre livre dit qu'il faut pardonner à ses 
ennemis, et leur faire du bien ; et vous voyez qu'au lieu de 
cela, ce méchant homme fait mourir ses prisonniers et les 
mange." 

" Il me vient une pensée," dit Jean ; " si nous faisions périr 
ce vilain singe, ils verraient bien que ce n'est pas un Dieu. 
Il nous faut l'empoisonner." Marie y consentit, et le singe 
mourut. Les sauvages qui en avaient soin, et qui étaient 
comme ses prêtres, dirent au roi que Marie et son frère étaient 
cause du malheur qui était arrivé, et qu'il ne pourrait être 
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heureux que ces deux blancs ne fussent tués. Aussitôt on dé 
cida qu'on ferait un sacrifice au nouveau singe qu'on venait de 
mettre à la place du premier, que les deux blancs y assisterai- 
ent, et qu'après*cela on les brûlerait tout vifs. Jean ayant ap- 
pris cette résolution leur dit: "Si votre singe avait été un 
Dieu, je n'aurais pas pu le tuer ; n'est-il pas vrai que je suis 
plus puissant que lui ? Il faut adorer le grand Dieu, qui est le 
Créateur du ciel et de la terre, et non pas une si vilaine bête." 
Ce discours irrita tous les sauvages : ils attachèrent Jean et 
sa sœur à des arbres, et se préparaient à les brûler, lorsqu'on 
leur apprit qu'un grand nombre de leurs ennemis venaient 
d'aborder dans l'île. Ils coururent pour les combattre et furent 
vaincus. Les sauvages qui étaient vainqueurs, ôtèrert les 
chaînes des deux blancs, et les emmenèrent dans leur île, où 
ils devinrent les esclaves du roi. 

Cependant ces nouveaux sauvages faisaient souvent la guerre, 
et comme leurs voisins, ils mangeaient leur prisonniers. Un 
jour ils en prirent un grand nombre ; car ils étaient fort vail- 
lants. Parmi ceux-là il y avait un homme blanc : et comme il 
était fort maigre, les sauvages résolurent de l'engraisser avant 
de le manger. Ils l'enchaînèrent dans une cabane, et char- 
gèrent Marie de lui porter à manger. Comme elle savait qu'il 
devait être bientôt mangé, elle en avait grand' pitié, et disait, 
en le regardant tristement : " Mon Dieu, ayez pitié de lui !" 
Cet homme blanc, qui avait été fort ét&iné de voir une fille de 
la même couleur, que lui, le fut bien davantage quand il l'en- 
tendit parler sa langue. " Qui vous a appris à parler français ?" 
lui dit-il. " Je ne sais pas le nom de la langue que je parle," 
répondit-elle ; " c'est la langue de ma mère, et elle me l'a ap- 
prise. Nous avons aussi deux livres, dans lesquels nous lisons 
tous les jours." " Mon Dieu!" s'écria cet homme en levant les 
mains au ciel, " serait-il possible ? Mais, ma fille, pourriez- 
vous me montrer les livres dont vous me parlez ?" " Je ne 
les ai pas," lui dit-elle ; " mais je vais chercher mon frère qui 
les garde, et il vous les montrera." En même temps elle 
sortit, et revint bientôt après avec Jean, qui apporta ces deux 
livres. L'homme blanc les ouvrit avec émotion, et ayant lu 
sur le premier feuillet : " Ce livre appartient à ^ean Mauriue/ 
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il s'écria : "Ah ! mes chers enfants ! est-ce vous que je re- 
vois ? Venez embrasser -votre père ; puissiez-vous me donnei 
des nouvelles de votre mère !" Jean et Marie à ces parole* 
se jetèrent dans les bras de l'homme blanc "en versant des 
larmes de joie. A la fin Jean prenant la parole dit : " Mon 
cœur me dit que vous êtes mon père : cependant je ne sais 
comment cela peut être ; car ma mère m'a dit que vous étiez 
tombé dans la mer." " Je tombai effectivement dans la mes 
quand notre vaisseau s'entr'ouvrit," repartit cet homme; "maie 
m'étant saisi d'une planche, j'abordai heureusement dans une 
île, et je vous crus perdus." Alors Jean lui dit toutes les 
choses dont il put se souvenir. L'homme blanc pleura beau- 
coup quand il apprit la mort de sa pauvre femme. Mari* 
pleurait aussi beaucoup, mais c'était pour un autre sujet. " Hé- 
las !" s'écria-t-elle, " à quoi sert-il que nous ayons retrouvé 
notre père, puisqu'il doit être tué et mangé dans peu de jours.' 
" Il faudrait couper ses chaînes," dit Jean, " et nous nous sau- 
verons tous les trois dans la forêt." " Et qu'y ferons-nous, 
mes pauvres enfants ?" dit Jean Maurice ; " les sauvages nous 
reprendront, ou bien il faudra mourir de faim." "Laissez- 
moi faire," dit Marie ; " je sais un moyen infaillible de vous 
sauver." 

Elle sortit en finissant ces paroles et alla trouver le roi 
Lorsqu'elle fut entrée dans sa cabane, elle se jeta à ses pieds 
et lui dit : " Seigneur, f ai une grande grâce à vous demander 
voulez-vous me promettre de me l'accorder, ?" "Je vous le 
jure," lui dit le roi, " car je suis fort content de vous." " H£ 
bien," lui dit Marie, " vous saurez que cet homme blanc, dont 
vous m'avez donné le soin, est mon père et celui de Jean: 
vous avez résolu de le manger, et je viens vous représenter 
qu'il est vieux et maigre, au lieu que je suis jeune et grasse ; 
ainsi j'espère que vous voudrez bien me manger à sa place. 
Je ne vous demande que huit jours pour avoir le plaisir de le 
voir avant de mourir." " En vérité," lui dit le roi, " vous êtes 
une si bonne fille, que je ne voudrais pas pour toutes choses 
vous faire mourir ; vous vivrez et votre père aussi. Je vous 
avertis même, qu'il vient tous les ans ici un vaisseau plein 
dliommes blancs, auxquels nous vendons les prisonniers que 
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nous ne mangeons pas ; il arrivera bientôt, et je vous donnera: 
la permission de vous en aller/' 

Marie remercia beaucoup le roi, et dans son cœur elle re- 
merciait le bon Dieu, qui lui avait inspiré d'avoir compassion 
d elle. Elle courut porter ces bonnes nouvelles à son père, et 
quelques jours après le vaisseau dont le roi noir lui avait parlé 
étant arrivé, elle s'embarqua avec son père et son frère. Ils 
abordèrent dans une grande île habitée par des Espagnols. 
Le gouverneur de cette île, ayant appris l'histoire de Marie, 
dit en lui-même : Cette fille n'a pas le sou, et elle est bien 
brûlée du soleil ; mais elle est si bonne et si vertueuse qu'elle 
pourra rendre son mari plus heureux que si elle était riche et 
belle. Il pria donc le père de Marie de lui donner sa fille en 
mariage ; et Jean Maurice y ayant consenti, le gouverneur l'é- 
pousa, et donna une de ses parentes à Jean. Ils vécurent fort 
heureux dans cette île, admirant la sagesse de la Providence, 
qui n'avait permis que Marie fût esclave que pour lui donner 
l'occasion de sauver la vie à son père. 
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OllendorfTs French Grammars hâve been beforo the public so long, and 
Wave had their mérita so generally acknowledged, that it is unnecessary to 
enter into any detailed description of their peculiarities or lengthy argument 
in their favor. Suffire it to say, that they are founded in nature, and follcw 
the same course that a child pursues in first acquiring his native tongue. 
They teach inductively, understandingly, interestingly. They do not repa 
the student in the outset by obliging him to memorize dry abstract langnage 
which conveys little or no idea to his mina, but impart their lessons agrée* 
ably as well as efficiently by exercises, which teach the principles success- 
ively involved more clearly than any abstract language can. They give a 
eonversational, and therefore a practically useful, knowledge of the language ; 
the student is made constantly to apply what he learns. To thèse peculi 
arities is due the wide-spread and lasting popularity of the OUendorff séries. 

Prof. Greene's Introduction, the first of the works named above, will be 
found useful for young beginners. In it are presented the fondamental 
principles of the language, carefully culled ont, and Dlustrated with easy 
exercises. It paves the way for the larger works, preparing the pupil'i 
mind for their more comprehensive course and awakening in it a désire fix 
fcrther knowledge. 

Value's and Jewctt's works are essentially the same, though differing 

- omewhat in their arrangement and the additions that hâve been made to 

lue original. Somo institutions prefer one, and others 4he other ; either, W 

b believed, will impart a thorough acquaintance with French, beth gras 

naiScal and eonversational, by an interesting process, and with but UttW 

sutbr of tîme and kVw. 
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FBENOH GRAMMATICAL WORKS. 



\s aaual of French Verbs : 

Comprising the Formation cf Perscns, Tenses, and Moods of the ] 

lar and Irregular Verbs; a Practical Method to Trace the Infini» 

tive of a Yerb out of any of its Infections ; Modela of Sentence! 

in thelr différent Forma ; and a Séries of the most nseful I<Skv 

matical Phrases. By T. SIMONNE. 12mo, 108 pages. 

Tlit title of this Tolume, glren in foll abcve, shows its ecope and charaoter. Tba 

ocnjngatkra of the verbe, regolar aa well aa irregular, ia the great diffionlty that the 

french atndent haa to enconnter ; and to aid him in annnonnting it, M. Simonne haa 

eppned nia long expérience aa a teacher of the langnage. 

Companion to OUendorff 's New Method of 
Learning to Read, Write, and Speak 
the French Language. 

By GEORGE W. GREENE, Instructor in Modem Languagea in Brown 
. University. 12mo, 273 pages. 
Aa aoon aa the French atndent haa learned enongh of the yerb to enable him te 
translate, thia yolnme ahonld be plaoed in hia hands. It embracee nlnety-two careihlly- 
telected dialogues on every-day snbjeeta, calcnlated to ftmilarize the atndent with the 
most neoeasary expressions, and to enable him to converse with fluency. The dia- 
logues are followed by an important chapter on différences of idiome, in whieh are set 
forth those pecnliarities of the langnage that cannot be classified nnder gênerai rnlem 
accompanied by grammatical hints and explanatfona. 

Qrammar for Teaohing Engliah to Frenchmeu 
Grammaire Anglaise, 

D'Apres Le Système d'OUendorff, à l'Usage Des Français. Pu 
CHARLES BADOIS. 12mo, 282 pages. 
* The want of a oondensed Grammar for teachlng Frenchmen the EngLéh jaxgnage 
àMf experieneed by résidents as well as trarellers in this conntry, bas been met by 
IL Bedote with this etear and practical Treatise, on the Ollendorf plan. In the course 
af afewleasons the learner is so familiarlzed with the most neeessary Engliah werdi 
snd tdkmift that he oan readfly express himself, and can nnderstand ordmary ©out» 
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D. APPLETON de CO.S PUBLICATION» 

French Eeading Books. 
Elementary French Reader : 

With an Analytical study of tho French Language, Treatise on Frank 

Poetry, and a Dictionary of Idioms, Proverbs, Peculiar Exprefr 

dons, &c By J. ROEMER, LL.D., Professor of the Frenoh Lan 

guage and Literature in the New York Free Àcademy. 12mo, 

297 pages. 

" Wo Invite attention to this new French Reader, which seems admirably adapted 

to the use of the student, and espeoially to éhe code of instruction and explanation 

with which it is introduced; the wholo forming, as we conçoive, a book of ezceedinf 

vaine to both learners and teachers, and capable of greatly facilitating the labors ol 

both. 7 '— jV. F. Commercial AdverHser, 

Roemer's Second French Reader : 

Blustrated with Historical, Geographical, and Philological Note». 
12mo, 478 pages. 

Thla volume, like the preceding one, présents a séries of lively and entertamina; 
extracts, calcolated to stimnlate the curiosity and enlist the feettngs of the scholar in 
tovor of the langaage. The sélections are made from modem anthors exolosively t 
and bear witness to the nice literary discrimination of the compiler. As a collection 
of élégant extracts, this volume is second to noue; it has become a gênerai favorii* 
Doth with teachers and stndents. 

Roemer's Polyglot French Reader. . . 

Modem French Reader : 

With a Vocabulary of the New and Diffieult Words and Idiomatic 

Phrases adopted in Modem French Literature. By F. ROWAN» 

Edited by J. L. JEWETT, Editor of OUendorflTs French Meffcoi 

12mo, 341 pages. 

One object of this volume is to offer spécimens of the French langnage as X k 

^4&en at the présent day, and presented in the works >f the modem authors ef 

frmsce, wlthout the risk of sullying the mind of the yonng reader by indélicate ex- 

(rasions or allusions; another is to iacilitate the task of the teacher by renderieg tat 

w<a\ attractive to the pupil; such sélections hâve therefore been made as will, £ la 

àci^ed. be interesting and entertaining to the young reader, while at the same tbne th«j 

wOi P'ove worthy spécimens of the peculiar style of their respective authora. 

MR SAML HAtCh, 

No, S ' •' 

NûwYoRKCrrv, î!.V. 
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French Conversation and Composition Books. 



Guide to French Composition. 

By GUSTAVE CHOUQUET. 12mo, 297 pages. 

Hdg volume is intended to serre as « reading and translation book, a textbecè 
« Bhetorie, and a mannal of French Composition and Conversation. The First Part 
emprises a treatlse on Bhetorie, written in French, but applicable to ail languages 
which wffl discipline the mind of the learner in the élaboration of thought, and train 
hls Jndgment for sonnd litersry critici&m. The Second Part is devoted to Composition 
proper; contalns analyses and modela of narrations, descriptions, dissertations, let- 
ters, &a, and a liât of snbjects on which, after thèse modela, the pupil is required to tr» 
hispowers. 

Conversations and Dialogues. 

By GUSTAVE CHOUQUET. J6mo, 204 pages. 

A phrsse-book is essential to those who woold acquire an easy style of conversa 
lion in French. Bach an anziliary they will find in this work of Chouquet's, which 
smbraces dialogues on daily occupations and ordinary topics, involving those idiomatie 
expressions that most frequently occur. The anthor displays Jndgment in hls choie* 
af snbjects, and tact in adapting himself to the compréhension of the young. With 
a knowledge of the phrases and idioms presented in this volume, the stadent csn tsk* 
part in ordinary conversation with flnency and élégance. 

French as Spoken in Paris. 

By MADAME DE PETRAO. 12mo, 252 pages. 

«Comment on parle à Paris," or how they speak French in Paris, is certainly a 
vsty désirable thing to know ; with the ald of this new and unique mannal by Madame 
ê» Peyrao, the knowledge may be gained without difflculty. Her yolnme is not ta- 
tanded for chlldren, but for fhose who hâve partlally acqulrcd the language, and née* 
anly fiimOiarity with an élégant style of conversation. To invost the snbjeci with 
gratter interest, the form of a domestie romance is adopted. A variety of charactoci 
are lntrodueod, and lively tableaux of French life and manners are presented. Teaan- 
en who are dissatlsfied with the Beaders they hâve heretofore employed are rocom 
mended to prosure and examine this admirable volume, which has been *varml| 
sommes dod by crlties sud eduoators. 
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Standard Frenoh "Works. 



Simonne'» IKanual of French Vertos.* Comprising the 
Y nnation of Pensons, Tenees^ and Moods of the Begular and 

— lrregular Vert>s ; a Practical Method to trace the Infinité of a 
* Yorb out of any of Us inflections; Models of Sentences in their 
différent Forma; and a Séries of the moet userai Idiomatical 
Phrases. 12mo. 108 pages. 

Wlnkelmann's French Syntax.* A Course of Exercises 
in ail Parts of French Syntax, methodically arranged after Poite- 
vine " Syntaxe Française ; " to which are added ten appendices; 
designed for the use of Académies, Collèges, and Private Learners. 
By **' * T. "WWblx* A..M. and Ph.D., Professor of 

L ench, and German, i.. ao Packer Collegiate Instituts. 

? n66 papes. 
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By Charles Bi. >-*ts. 12mo: *82 nages. 



Ce i nt ou 

an iortheuss' 



*• à Paris 

.ils and Travt 



ii. . '. as spoken in 
12mo. 262 pages. 
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